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| INTRODUCTION. 


Oc RAGE anonyme que nous pu- 
lions a de trouve d la Baſtille. It 
Ln bera peut-etre dans les mains des 
p-r/onnes interefſees. Elles verront que 
en neſt INCONNU , & ſt elles ont in- 
5 P Europe Juſtifi era Ls Nation 
| ; Soffranchit Pune auſſi dangereafe 
Vence. Les choſes incroyables que lo: 
* ire ne font pas ientees a plaifer . 
atelles un peu exagerees , au moins 
nds eſt-il vrai. Or, ne faudrout-if 
's guun peuple entier füt frappe de 
Emence pour ſe laiſſer balotter par les 
on ages qui vont paroitre fur la 
me, L. is ifſance n'eſt pas Vimbecillite 
* veut etre guide dans le ſenti er dit 


Be mais non etre trainè dans le pre- 


E717 vj? 
tte. 
- 


Le: belle eſt Pouvrage QlUiI di fame > 
1 i 1 9 outrage, qu , err 

F': Touvrage qui raconte, qui premu= 
„ Que conduit a la fecon dec gr 


. . 
| ; tyrannle , n ef! LCA molus 979 4 


Libelle. Une Nation entiere, ſans aucun 
exception guelconque, ſe Plaint une 
femme 2 weſt rien par elle- mene; 


mais qui eſt tout par ſes conſetls, Cote 
Nation ſe permet les diſcours les plus 


libres & les vaux les plus terriblss ; 
elle doit PUP les raiſons qui 2 
condutite a cette ' Apparente ſeverie: ceſt 
pourquoi elle Sacharne d ajoublir ile 
credit dit princeſſe ut lui a fait tant 
de mal & 75 lui en deſtinoit divntag, 
Le memoire de madame de I 1m a 
manque ' ſon effet , 4 par Te 1 "i 7 7 avout crop 
- de menagemens, parce qu'on y renconir 
ö plifeure anacroniſmes , parce qu'il parti 

| | dune fource impure. On Pa donne u 


Roz lui-meme comme un amas de calont 
. nies forgees a plaiſir. Cela cot pus 
adroit que ne Pont etè les fabricateurs ll 
memoire. Au lieu de faire un factum 
dvbt, il falloit ecrire une Aale 
delle, coucher les faits par date, & G cater 
par leurs noms les agens ſubalternes di 
les temoins oculaires. Cependant ce me- 


„ 


* 
| moire, tout mal organiſe qu'il eſt, wa 
pas laiſſe que de faire une vigoureuſe 
ſenſation. Il a eclairci a jamais Paſſaire - 
du collier, & fixe pour Peternite Popinton 
dr fage ſur Pauteur de cette revoltante 
infamie. . 

Les Eſſais que nous donnons aujour= 
Su doivent porter le repentir & les 
remords dans Pame d'une femme coupa- 
ble, Elle doit chercher ſous la cendre & 
E cilice Poubli des humains. Elle doit 
ure grande vidime d la nation, & cette 
ine volontaire ſera eller mme qui ſe 
precipttera dans les tenebreuſes horreurs 
bun cloitre. Quand un fleau deſoloit 
utrefois une contree , les dieux deman- 
rent par la bouche des oracles une 
uufire vidime : la voix du peuple eff 
lien plus ſure” que celle des oracles. Le 
«a eft bien plus terrible, plus untver- 
, plus long, que celui qui . 
Liebes; nous ne voulons pas de ſang , 


ſais Ia ceſſation des maux 5 S une rt retraite 
_ neceſſaire, 


iv 


En vain on nous promettroit un are- 


nir plus tranguille , il eſt des ames aye; 


leſquelles on ne compoſe pas. Ellas 5. 


peuvent pas repondre de leurs volontes, 


comment pourroiton 8 fier? On aſſure 


que les Polignacs font cloignes. Ils erien; 
C 


les plus avides, & non les plus perrers, 


Diſgracics depuis long-tems , un reſe de 


faveur les deroboit moins d la proſcris- 
tion que la honte de defaire ſon ounrage; 


ce que la Reine fe doit d elle - mine, 


cet deloigner cet abbe corrupteur fo 


lui a ſouffle la haine d'un peuple qi" 


deshonoreroit en en faifant partie, ſi 


peuple pouvotrt Cire deshonore, Cet göbe 


eſt ce Vermont 8 les graces; 


vil miniſire des plaiſirs, & diffamateur 


impur de tout ce qui approcheroi celle 


Princeſſe pour la rappeller a la vert. 
C eſt DÞeloigner ce Þretcu ul, yendu d Une 


maiſon etrang Cre ſceler ar a cterminey 


; mynteur 1 Ii bertin Hronte ? 


cachant un afjreux caradere Dus les des 
hors dun homme exercd ci affeures v] 


* 


32 
w ayant ni plans 5 NI intentions „ nz 
vertu, ni caractere, ni moyens ; Breteuil 
oft non = ſeulement rout ce qu'tl y a de 
plus vicieuæ, mais il eſt toujours pret 
q agir , parce qu aveuglement vendu d 
une Princeſſe haineuſe , il croit ſacrifier 
la la reconnoiſſance, tandis qu'il ne cul. 
tive que fon interét. 

Ceſt de faire un ſalutaire divorce avec 
les hommes. Quand la galanterie neſt | 
pas ſoutenue par Proreſſe de la volupte A 
elle fait jouer aux femmes le role le plus 
penible, Is vont toujours comparamt, & 
ont la barbarie de rapprocher Peclat de 
la jeuneſſe, de Pembonpoint , de la ma- 
rite, Et plus ils ont beſoin des charmes 
qur reſſuſcitent leurs ſens, plus ils de- 
mennent indifferens pour la beaute que 
lage & Puſage ont altere. 

On a voulu racheter à tout prix un 
nanuſerit intitule les Paſſe-temps d A 
domnette. II eſt vrai ſemblable que ceſt ce 
que nous donnons ſous un titre nouvedii. 


Lauteur, extremement negligè, ne man- 
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que ni de ſtyle, ni de clialeur; mais 1 
fait deſirer plus de metliode, plus de 
trait, plus de nerf. Il eſt des portraits 
qu'il faut nuancer d'une maniere ſt ex 
preſſive, qu *ofi ne les oublic jamais: 6 
c'eſt ce que Pauteur des Eſſais na pos 
fait. Mais il a ſu beaucoup danecdutes 
& fourni des materiaux d J imagination 
des lecteurs qui traceront deux-mimes le 


portrait qu'il wa fait queeſquiſſer. Celi 
weſt pas difficile , puiſque chacun peu 
ajouter d ce qu'il va lire, ce qu'il ſat; 
, qui ne ſoit pas quelques traits ? 


ESSAIS HISTORIQUES 
SUR 
„ 
DE 5 31186 
ARIE-ANTOINETTE 
-D/AUTRICHE, . . | 


REINE DE FRANCE, 


POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE CETTE 


PRINCESSE, 


Dum vane ſtulti vitia, in contraria eurrunt. 


Horat. Sal. 3. 13 


I . 2 r Sod 4i£ 3$1:£%- 
Lnyarien de plus intèreſſant pour Vhiſtoire 


4 


Due | MERCI VDC . 
du les genres; ils furent toujours accueillis 
tegardes comme le ' veritable aliment des 


A 


Iue les faits des heros & des heroines dans 


omotffances utiles; chacun a ſes vertus & 
"es, & chacun eſt hetos dans ſa partie; 
pus grand ſcelerat marche à c616 du plus 
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Xa les carrefours de Paris par 2 crapuler 
& degoutante débauche; la publicité quel 


4 


| Stand homme: de mème que la femme il 


95 vertueuſe Ia catin, la uibade, & catin [a yers 


duite, n & leur ſuccès: il eltxr 
_quiils n'eurent pas 5 meme fin. Telles fuen 


choſes poſſibles. Meme débauche dazs Mari 
Antoinette, meme effervelcence de "ay 
x hommes, femmes, tout eſt a ſon gie, 


duite la publicité que la premiere herche 


3) 


a le plus de mœurs & de conduite ef (4. 
vent confondue avec Ja plus licentieuſe & | 
plus debauchee. Le maſque ſous lequel cha 
cun v enveloppe entraine ſouvent Pilluſ on, 
& determine les reputations. Le public aps 
pelle le heros ſcelerat , & ſcelerat le h. 105; 


_ - 


z Tels furent de nos jours Te roi de Prufle & 
Mandrin. Heros chacun dans leur panic , i 
etonnerent Puniyers par leur genie, leur ce 


la comteſſe Dubarry & Marie-Antoinette. (1 
La premiere étonna Punivers , les melt 


y mit n'eut d'autres bornes que celles dt 


Lg 111 * 


hu conyient,, & ſa maladreſſe, ainb que 
etqurderies „Wee involontairement a ſacol 


par ctat, Ces deux femmes cclebres le ellen 


eren encore dans L'art. de trom per & &d 


— 


* 
—— 


3 7 
telu qu elles devoien: faire reſpecler. Louis XV, 
ſut, juſqu'a ſa mort, la dupe Ia plus complette 
de la Dubarry , qui , ſans aucuns egards , fai- 
ſoit partager ſa couche avec le premier yalet, 
comme avec le premier des courtiſans. Louis XVI 
ell <galement Trompe & avili par ſa femme, 
ſans avoir air d'imaginer ſeulement que cela 


Ceſt de cette celtbre Princeſſe dont nous 
voulons parler; elle entre dans la carriere avec 
tant de moyens, que l'on peut aſſurer qu'elle 
y jouera un role brillant, & que ſon nom 
pourra dignement occuper une place & cote 
des Medicis, des Marguerite de Valois & de 
pluſleurs autres Reines & Princeſſes dont Vhiſs 
wire nous a conſerve des anecdotes auſſi cu- 
fieuſes que rares. 5 — 


Marie-Thereſe , mere de notre heroine , cette 
lemme rare & au- deſſus des cloges comme elle 
doit autre fois au - deſſus des prejuges, avoit Ie 
Fund art de cacher ſes defauts & ſon incon- 
ute ſous les dehors du genie, de la vertu, 
de la plus grande Energie. Sa marche, dans 
Ms les Evenemens de fa vie, fut telle qu'il 
ut toujours placer une grande action à cote 


Az 


puille etre. | 2 


ee que ſon temperament tut fatfoit faire da 
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V 
Blamable. Cette grande Reine Partagea ſe 
vices a Yes trois hiles, mais ne leur lilly (jon 
de les vertus. Nous allons convoitic la Keige 
de France. elle de Naples ell dune nue 
dont i] y a peu d'exemple. La troiſiene gui 
a epoule le Duc de Saxe-Techen pona d 

le lit nuptial, & a core du plus rc buſle ale | 
lemand des Circles, des preuves. non-ui- 
voques de ſon incontinence zelle ne dut nad 
ce mariage qu'a ceite facheule circonſanc, 
__- Marie-Amoinene arriva en France en 8, 
2 pour y conſommer le mariage le plus extras 
dinaire qu'il foit- poſſible d'imaginer. vel 
pas hors de propos de faire ici le tablcai de | 
la ſituation de la cour dans ce moment; | 
donnera Vide des cauſes de ce mariage & de 
ſes ſuites ; il juſtifiera peut-ëtre en quelque ; 
ſorte les dereglemens que nous allons fare 
Connoitre. 5 | | 


Le duc de Choiſeul, digne emule des Richts 
lieu & des Mazarin (2), ctoit en queidveſ a 
premier miniſtre, par P'aſcendant qu'i are 
pris ſur Louis XV , le plus foible des hommes, 
& qui etoit devenu le plus meprifable de 
princes de ſon ſiecle. Ce duc, auflli intrigrat 
qu'audacieux, avoit paye Cette fayeur pa d 


* 


' 


„ 

dumiſſon, une obeéiſſance ſervile, & par 
faccompliſſement du crime le Ps affreux 
qui ait 616 Imagine en politique. Quelqu'aſſure 
eil ſur de la durce de ſon credit & de ſon 
utorité, il craignit les intrigues d'une mat- 
role qu'il avoit mépriſè, & meme inſulte pu- 
I piquement: en cela il ch de Polftigne 


e duc avoit des ennemis ; il avoit fait des 
Feformes; il etoit depuis r e en place, 
> 1a cour on aime les changemens ; enfin il 
enignit une chute prochaine, Il etoit naturet - 
qu'il cherchät a s'appuyer d' une protedion 
. majeure; il crut le faire en projettant, * 
exccutant le mariage de la jolie archiducheſſe 
bvec le dauphin. Quand la France rauroit 
E'autre reproche à lui faire que celui d'une 
puceille alliance, cette epoque ſuffiroit pour 
Taroir a jamais . odieux à la nation. 
| La Dubarry , cette courtiſanne ſi decrice 
par a crapule & ſes debauches, occupoit le 
trove des Bourbons. Des Pras des laquais , des. 
Coureurs & des ſavoyards elle Ctoit montèe en 
premier echelon , dans ceux du comte Du- 
parry, homme le plus mepriſe & le plus m- 
pilable, & de- là dans ceux du roi. Creature 
Indizne de vivre, qui aſſerviſſoit Louis ſous. 
* 


— — — — — — — - 
— A 


„ 
je poids des ordures, des infamies , des in. 
juſtices, de Paviliſſement, & avoit fin; rar 


en faire un vrai Sardanapale. C'Gtoit ce rebyr 


du genre humain qui, aidee de quelques cou. 
tiſans auſſi mepriſables qu'elle, des Richelieu, 
des Fronſac, des d Aiguillon, des Villeri, 
des Maupeou, & de tant d'autres dont les 
noms ſont bien faits pour ſalir ma plume; 
c'ẽtoit, dis: je, elle/qui tenoit en main les rings 
de a monarchie francoiſe. Voila la fadion 


qui fenverſa dans un inſtant de dthanche le 


coloſſe d'autorite que le duc de Choileu| auoit 


pati ſur ſa tète, & auquel il avoit adoſſe [; 
ducheſſe de Grammont ſa ſœur. Moderne lie- 
dicis, meritant a juſte titre qu'on lui aun 
ce que diſoit un grand pocte de cette plit- 


celle , quelle poſſedoit tous les vices de jot 


ſexe & pas une de ſes vertus. Cette femme 


intriguante & hautaine , habituce a exercet 


la domination la plus dure ſur tous ceux qul 


environnuient ſon char & celui de ſon lrere 
que Von pouvoit appeller leur lit commun, 


voulut Petendre juſques ſur Marie-Antoinetie 


Deja celui qui avoit fait perir le pere a0 


5 jugé à la foibleſſe du fils combien il ſeroit ak 


de s' emparer de ſon eſprit: c'en toit lui, & 


: — F o * : | 
prince Etoit ſous le joug, & la France zlloit 
: A - \ 0 5 \ 127 SF, [ 
etre en proie a Porgueil & à ambition de 
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out cette race infernale. La pucelle d Or- 
Lans ſauva la France; la nation eut à la Du- 
barry la meme obligation. Il Fen faut bien 
que lune & autre atent eu les memes motifs 
& la meme conduite. 

i le due de Choiſeul avoit cu EouVerner 


'2vilifoit pas abſolument le monarque; mais 


fe ſon attachement pour la Dubarry, on ne 


nalgré qu'elle les traität fans ceſſe de la ma- 
eine a croire, c'eſt qu'à la cour de France, 
Þrmer ſa ſoctete,, & Ia preſenter (3). La du- 


* la gtoſſe princeſſe de Tingry „& plu- 


otite; elles ſe chargerent gratuitement de 


; de la decraſſer „&. de lui faire perdre 
cut en public, le ton grivois qu'elle volt, 
1 


Jenx perſonnages; la Dubarry chaffa de fa 


” . — - . 
— — — 


e top foible Louis XV, au moins cet empire 
perſonne dans Punivers ne lui pardonna Pexces. 
pardonna pas davantage aux courtiſans que je 
viens de nommer , la cour baſſe & rampante 
wils faiſotent Journellement à cette catin, 
lere la plus outrageante. Ce que Von aura 
le ſoit trouvè des femmes aſſez baſſes pour . 


lelle de Valentinois, la vile marechale de Mi- 


eus autres qui ne courotent point de riſque” 
e 5avlir, furent cr6&es les compagnes de la 


PF. 


* 
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oem Part qu'il falloit employer a la 
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je poids des ordures, des infamies , des in. 
juſtices, de Paviliſſement, & avoit fin; pat 

en faire un vrai Sardanapale. C'etoit ce revy} 

du genre humain qui, aidee de quelques cour 
- tiſans auſſi mepriſables qu'elle, des Richeliey, 

des Fronſac , des d'Aiguillon, des Villerot, 
des Maupeou , & de tant d'autres dont les 
noms ſont bien faits pour ſalir ma plume ; 
c'etoit, dis. je, elle qui tenoit en main les rines 
de a monarchie francoiſe. Voila la {avon 
qui fenverſa dans un inſtant de debauche le 
. colofle d'autorite que le duc de Choiſeul avoit! 

bäti ſur ſa tete, & auquel il avoit adoſſ: [; 

ducheſſe de Grammont ſa ſœur. Moderne l- 
dicis, meritant à juſte titre qu'on lui attctbuat 
ce que diſoit un grand pocte de cette pin- 
celle , quelle poſſedoit tous les vices de jon 
ſexe & pas une de ſes vertus. Cette femme 
intriguante & hautaine , habituee a exercer 
la domination la plus dure ſur tous ceux qul 
environnuient ſon char & celui de ſon ſtete 
que Von pouvoit appeller leur lit commun, 
voulut Petendre juſques ſur Marie-Antoinetie. 
Deja celui qui avoit fait perir le pete avol 
juge à la foibleſſe du fils combien il ſcrotal 
de s emparer de ſon eſprit: Cen ctolt uit. c 
prince etoit ſous le joug, & la France alloit 
etre en proie a Porgueil & à I ambition oe © 


(7 


bent perſonnages; la Dubarry chalfa de ta 
Lour cette race infernale. La pucelle d' Or- 
Lans ſauva la France ; la nation eut à la Du- 
barry la meme obligation. Il s'en faut bien 
ue lune & Fautre aient eu les memes motifs. 

& |a meme conduite. | 


d le due de Choiſeul avoit ſru gouverner 
e trop foible Louis XV, au moins cet empire 
Javiliſſoĩt pas abſolument le monarque; mats: 
perſonne dans Punivers ne lui pardonna Pexces. 
e ſon attachement pour la Dubarry, on ne 
prdonna pas dayantage aux courtiſans que je 
jens de nommer , la cour baſſe & rampante 
"ils faiſotent journellement à cette catin A 
palore qu'elle les traitat ſans ceſſe de la ma- 
nete la plus outrageante. Ce que Pon aura 
eine à croire, c'eſt qu'à la cour de France, 
ſe ſoit trouve des femmes aſſez baſſes pour 
rmer fa ſocicte, & la prefenter (3). La du- 
theſe de Valentinois, la vile marechale de Mi- 
£p0ix, la groſſe princeſſe de Tingry , & plu- 
leurs autres qui ne couroient point de riſque 
le vavilir, furent créées les compagnes de Ia 
Monte; elles ſe chargerent gratuitement de 
Ie Part qu'il falloit employer. a la 

; de la décraſſer, & de lui faire perdre 
U. cut en public , le ton grivoĩs qu elle av cit, 5 
As 


cContinuelles furent ſa rècompenſe; a h fin, 


68) 

& qui la faiſoit briller dans ſes orgies ; 14 
comteſſe de Bearn eut Veflronterie de 1; pe- 
ſenter , ce coup declat Ta perdue à jamais; 
Ja favorite fut meconnoiſlante & fit peu pour. 
elle: quelqu' argent, une place de gent. 
homme de M. le comte de Provence pout le 
cheyalier de Bearn ſon fils, & des rebulladey 


elle fut forcee de quitter la cour ; ſonfilsperdit 
ſa place pour s etre battu auſſi lachement que 
wal. i propos contre le marquis de la Ch. te, 
autre gentilhomine de M. le comte de pio. 
vence, pour des propos tenus contre ſa mer. 
Le cheyalier de Bearn fut renvoys à (on f. 
giment, on nomma a ſa place, & pour avg 
menter les mortifications on combla ſon ad. 
verſaire des fayeurs les plus marguces. le 
comte de Billy , depuis long-temps agent 
libertin du marcechal de Richelieu, qu il av0l 
marie pour recompenſe de ſes lervices a! 
Bontems , fut choiſi pour donner la mail! 4 
A Dubarcy lorſqu' elle monta dans le lit 6 
on ma tre ; ce fat Buffaut qui, au momen 
de faire banqueroute, & ſe ſouciant fort [6 
de la faire plus ou moins forte en cas de nol 
ſucces , lui fournit {es preinieres jupes d 
fit ſon trouſſeau. Les dettes de Billy fuel 
pay ces en recompentſe. Euſtaut ne lit pes L 


14 
quecoute, il gagna un million, & on forca 
nn ville de Paris de Te prendre pour ſon tre- 


frier ; il remplit cet emploi avec toute [T- 
ſence d'un parvenu, & finit, en trahiſſant 
Jes deyoirs de Pamitie , par épouſer la mai- 
teſſe de ſon ami, femme entretenue publi- 
quement, 7 5 N 


Le conſeil &oit compoſe de miniſtres preſ- 


cellier; le duc de la Vrilliere , au departement 
de la maiſon du Roi; le duc d'Aiguillon, a 


leur incapacite. A chaque irſtant ils portoĩent 


le fantome du monarque à des demarches in- 
conliderces, d'après leſquelles il etoit oblige. 


de reculer faute d'energie & de moyens ; enſin 
e houleverſement total des regles, des loix, 
& hepuiſement des finances de l'état furent 
le reſultat des deciſions de ce conſeil. 


es pius faits que le reſte de la cour pour lui 


A 


que tous tarcs, M. de Maupeou ctoit chan- 


celui de la guerre & des affaires étrangeres; 
de Boynes, a la marine, & Vabbe Terrai aux 
finances, remplifloient l'Europe du bruit de 
leurs glorieux exploits , de leurs intrigues, de 
leur inconduite , de leurs friponneries & de 
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Les princes du ſang, ſeule & unique ſo- 
eite que pouvoit avoir la daup hine, nctojent 


Cao). 
donner des lecons d'honnèteté, les uns api. 
liſſojent dans la plus S pelenſe debauche; 
d'autres faiſoĩent ſervilement la cour à la cid. 
ture qui etoit devenue Pidole du maitie; le 
reſte ſans force, ſans eſprit, comme ſing 
| honneur , s avilidfoienc par leur ſilence mine | 
ſur les Jelordres ou Pon mettoit les aflaires de 
Petat; ou par des AH auſſi humiliantes 
pour eux que funeftes au bonheur des peuples, 
un duc d' Orleans ſe mariant avec ſa miireſſe 
& s occupant uniquement a jouer la comedie; 

ſon fils, le duc de Chartres (4), à force de 
Uebetés deshonorant le ſang des Bourbon 
le prince de Conti le ſouillant par fa crapite; 
fon fils, le comte de la Marche, par la cont 
aſſidue qu'il faiſoit a la Dubarry, dont il «it 
le premfer ecuyer de main; le prince de 
Conde vivant ouvertement avec une femme 
qu'il ſoutient pour plaider contre ſon mai, 
& n'ayant des Conde que le nom, beaucoup | 
trop lourd à porter pour lui; le duc de fem 
thievre, je caffard le plus decide , ayant tous 
les vices des deyots & pas une de leurs vertus; 
le comte d'Eu viyant habituellement avec 

les hotes des forets auxquels il refſerable en 
tout point, & auxquels , il n *guroit pas 

Un, par cette raiſon , faire une guerre ſi opt 
niätre. 


; A) 

Les delta, pour lors en petit nombre, 
beiloient un parti ſepare de leurs maris. La 
eule ducheſſe de Chartres meritoit la confiance 
de la Dauphine; ſes vertus Ten clotgnerent. 


nombre excepte ) ctotent , ou catins , ou tri- 
þades, ou joueuſes, on eſcrocs, & en general 
plus mauvaiſe compagnie de TEurope, 


tons les yices, meme de celui d'un amour 
fene pour ſon ſexe, il n'eùt pas ete etonnant 
qua ſon age , entourée de tels gens, & 
emoin de tout ce dereglement , elle '\meut 


dotone & triſte que ſon auguſte & nul mart 
zit dans le cas de lui faire paſſer, Comment, 


pnncelle vive , ayant du temperament, put 
eller ifolee avec un mart ſans paſſions comme 


enmes ſans mceurs , qui ayolent des motifs 


kur, peut=etre encore innocent, mais ayant 
le grandes diſpoſitions 3 a ceſler de ere. 


La Dauphiae „ arriyant à la cour, y plut 


Toutes les femmes de la cour (un bien petit 


Quand bien meme Marie-Antoiĩnette n'auroĩt 
pas apporte a la cour de France le germe de 
das prefers Ia marche ſeduiſante à la vie mo- 
n effet, peut- on preſumer qu'une jeune 


ns gout; la laiſſant a elle-meme ou a des 


lificrens de la ſeduire ou de s' emparer de ſon 
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( 12) 
_ generaſement : une jolie phyſionomie, ure 
taille ſvelte, de Penjouement , careſſinte, 
attentive & bien inſtruite, elle fut un moment 
I'idole de la cour & de 's nation; ſon debut 
fut heureux. On peut croite que le plan | 
d'une vie aflez libre, pour pouvoir derber 
carrière a ſes goũùts, étoit entre de bone 
heure dans Ja tete de cette princeſſe. Lei. 
quetie de la cour de France, tout difirent 
de celui de la cour de Vienne, tout en 
annoncant la grandeur eſt une ſauye-garde 
pour Thonneur des prinees ; la gene conti 
nuelle & Pobſeſſion où ſont lewis cpouſes 
___ &loignent les pretendans, & deconcettent e 
5 Projets les mieux concus. Sans ceſſe oblerive 
| | & jaloulee, une jeune princeſſe cl} reduie 
1 ſon wart pour toute nourriture; & quand ce 
6 1 mari ne peut rien, il n'y a guere qu'un aus 
{| monier ou un confeſſeur qui puille y H 


1 n'etoit pas-la le compte d' Antoiuictie. 


Cette princeſſe commenca , ſous de vans 
pretextes qui ne pouvoĩent que Plaire au Rol, 
par diminuer les liens dans leſquels on li 

tenoit; elle vouloit entrer ſeule dans [app 
tement de ſon grand- papa, & a quelle heud 
elle le deſireroit; elle ſe promenoit dix fol 


N e 
le jour ſans ſuite & ſans appareil, pour le 1 


(13) 
bir, diſoit-elle, a un peuple qu'elle aĩmoit, 
dont elle vouloit ᷑ètre aimee. Madame de 
goai les, premiere dame d honneur, dont on 
4woit pas fait à la priuceſſe un portrait avan 


pveux, fut priſe en grip pe, ridiculiſce, & 


pre peu ecoutéèe dans ſes continuelles repre- 
tations, qui avoient toujours pour but & 
ur finale L'eriguette de la cour de France e 
le ſut de-la furnommee madame Etiquette. 


Le goüt de Louis pour fa petite fille ne 
lt pas de longue duree. Le Dauphin & les 
cinces ſes freres, toute la famille enfin avoit 


ponſieur Je Dauphin ſur- tout ne faiſoit pas 
chapper la plus legere occaſion de la mor- 
fer, Le Roi eut bien deſire que la Dau- 
hive eut fait changer cette haine & cette 
Ponduite dans des ſentimens tout oppoſes; 
ui en dit quelque choſe; il eut meme. la 


ature avec celle qui tenoit la place de la 
Reine de France. La jeune princeſſe auroit 
la en (tre, r6yoltee ; elle ne fit que ſe per- 
neure à cet egard les plaiſanteries les plus 
ameres, Le Roi ne put les ignorer, FA il n'oſa 
montrer ouyertement ſon mécontentement; 
als il deyint froid,, reveur, & cella des ce 


ne averſion ditide.” pour la Dauphine ; 


balelle de faire manger cette impudique 
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(14) 
moment les choſes agreables qu'il diſo; lam 
ceſſe à la Dauphine. e 


Ce changement fut comme le {ignal des 


| diſſentions domeſtiques qui agiterent & qui 
agitent encore la famille royale dans Ing 
rieur ; ces diſſentions, qui ont plus d'une fois 


f cauſe de ſcandaleux ſpectacles, aignrent le 


caractere de Marie- Antoinette, qui julque iz 


avoit vu plier tout devant elle a Pombre de 
la fayeur cronnante où elle etoit auprts du 


Roi, 


Madame la comteſſe de Provence, la g 
vaine , la plus intriguante & Ja plus jalouls 
des etres feminins (5) , ne ſe conſoluit pas ds 


Navoir pas été appellee à la place la ln 


proche de la couronne; elle haiſſoit nfonek 


lement la Dauphine., autant qu l elle weprilolt 


* 


fa ſœur, la comteſſe d' Artois. Cette derniete, 


fans conſiſtanee, fans eſprit, fans idées (0, wel 


occupèe tout le jour qu'à 6couter les fait 


diſcours de la Dupufs, fa femme - de- champ 
& nourrice de ſon époux, auquel par fo 


elle procure des femmes 3 cette princeſſe, 
dis-je, ſeroit dans la plus parfaite nullite & K 
plus delaiffce de toutes les princeſſes, f lon 
temperament ne lui edt donné la faculic de 


— 


(ar 

fre des enfans 3 ſa fecondité fait ſon exiſ- 
tence, ſon credit , & malgre ſes defauts Ia 
end au moins ſupportable aux frangois qui 
ziment, ſans ſavoir pourquoi, a voir des en- 
E.ns dans la famille de leur Maitre. 


Ces trois jeunes femmes (7), comme on je 
doit, etoient plus faites pour recevoir toutes 
les impulſions que pour en donner aucune; 
auſſi chacune d'elles a pris celles que lui ont 
doune les femmes qui Papprochoient le plus. 
Comme leurs foibleffes a fait ſouvent varier 


raracere fourniſſent un compole auſſi biſarre 


at qu'il rapporte tout à lui. Tant qu'il a été 
dauplin, ſes occupations, ſes golits & ſes 
plaiſirs ont annonce combien etoit etroit le 


b 
R cle de ſon genie ; depuis qu'il eſt Rot, 
borire, une careſſe de ſa femme change 


wat, fait tout & culbuteroit la monarchie, 


bel du conſeil du plus foible des princes g 


en amitiè leurs paſſions dans ce genre & leur 
qu indefiniſſable. TT | 7 ah 
Les trois princes leurs 6ponx wont pas płus 


de force que de valeur. Laine , abſolument 
jnepte, ſe meut par une vanite interieure qui 


RT. # SP 
bil wetoit retenu par quelques conſiderations 
que lul inſpire le comte de Maurepas. Ce 
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f ( 16 ) 

& dn conſeil le plus -"_ compole, 
a pour principe unique une indificrence lu · 
Prème pour tout ce qui peut arriyer; tran. 
quile ſur tous les eyenemens , OCCupe unique. 
ment des fonctions de ſon eltomach pour 
lui le reite eſt un vain ſonge. De la gade. 
robe il voit s annuller & tomber les mire 
qui le e le aue tolidement ctablis ; & 


- - = 


a | AC. 1d Da 1 e des ge NUI Vette 
lent etre quelque choſe. Homme deſpit; 


Plein de talens, homme charmunt en locitte, 
Aui rend ſa vieilleſſe le aimable; mais ablolument 
mauvais miniſtce par for inſouciance. Comme 
£ eſt moins des miniflres que nous youlon 
parler que des maitres & maitre{les, il ue 
ſera queſtion ſouvent de ce vicillard cdog- 
naire que par la raiſon qu'il eſt a la fois at 
Roi, à la Reine, a Monlieur, a Madame, 
FY 38 le comte & a madame la comtel 
d'Artois; qu'il rit de tout, gloſe fur tout, & 
qu'il eſt content pourvu qu'il digere à lu 
aiſe A Paide des bouffonneries, de ce plat 
Beaumarchais qui, à tant par ſoirces , 
preſente aux ſonpes, derriere le fauteuil di 
comte & de la. comteſſe de Maurepas 


1 Roi eſt 1 un 3 nul & 4 


toute. nullite > tant au x, Phy fique 2 au f 


(17) 


Monſieur eſt atteint & convaincu d'une auſſi 


urieule, ſut· tout quand elle voit les groſſeſſes 
Be la Reine & fa ſterilite, malgre qu'elle ait 


Antoinette. Monfieur eſt haut, vain, dur, 
jonn' annonce pas qu'il falle de yieu 

hoſes. Il parle de tout parce qu'il a une me- 
| Senferme dans ſon cabinet pour avoir Pair 


equerir des connoiſſances utiles; mais il ne 


nie, & de tout ce qu il ap prend de ſes fla- 
prneurs , qui ſont la gazette de la cour & 
ela ville ; ſouyent il paſſe des heures en- 
eres a admirer ſes diamans, qu'il aime avec 
ncupiſcence , qu'il achete uſuraĩrement & 
lil accumule comme un avare amaſſe de 
or pour ſe mettre ſans ceſſe a genoux de- 
. Ce prince avant d'&tre marié étoit ga- 
avec les femmes, & avoit meme Pair de 


. depuis il ſemble qu'il ait contracté 
a 4 femme Pair mepriſant & dur 
B 
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nale conformation ; ce qui rend Madame 


mploye pour la faire ceſler les mèmes Smoyens 


olitique , ſans eſprit & vilain (8); ſa conflit- 


* ſon genie ne nous promet pas de grandes 
oire prodigieuſe, ſans avoir rien approfondt; 
e donner une partie du jour a Petude & a 


occupe qu'a des niaiſeries ou à faire un 
humal critique des &Vènemens de la monar— 


— 
— — 2 — P 
— 


* # 3 : 
Fm * 


Ft 
2 


* 
1 —— r . — 
* <7 * — 
” - 
. 0 


lte à cet egard TY traces de ſes ancetres; 


” nme 
— + pr 


EEE 
e _— ot — — 3 
- C . * _—  — , 4. | CHF = ; . 


A 
—_— K 
* 


— 


| 


— a ES 
— 1 * . 


—— 


- 489 

qu'elle a vis-a-vis de ce qui Pentoure; i ne 
voit plus les femmes que pour leur rourer 
des ridicules, il wen parle plus que pour en 
dire des ordures, ce qu'il aime avec paſſion; 
on fait qu'il a pour maĩtreſſe une madame du 
Terrage , femme d'un premier commis du 
_ controle général; mais on ignore pourquyj 
il la conſerve „ & a quel uſage il sen (er, 


M. le comte 3 le moins manſade 
des troĩs, () ſeroit d'une lie figure $'iln'avoit 
pas toujours la bouche ouverte, ce qui ju 
donne un air bète, qu'il ne juſtifie que toutes 
les fois qu'il veut r il eſt bien fait, il 
aſſez bonne grace; bruſque, dur, emo, 
vilain, n'ouvrant la bouche devant les femmes 
que pour leur dire des ordures, & les fairerougi, 
& devant les hommes que pour leur dite ds 
grolſieretes auxquelles l'on ripoſte ſouvent. Ce 
Prince n'aime a la fois que les femmes, E 
jeu & le vin; vivant dans la debauche de 
toute eſpece, avec ſon C oriphee, le duc de 
Chartres, le plus plat, & le plus lache & 
5 princes de ſon ſang, qui reunit en ſa {aide 
perſonne tous Jes vices imaginables ; elcroc, 
avare, Ivrogne, ſans mœurs comme fans vert 
il eſt la honte de la famille, comme Pen® 


el 
tion des frangols (10). Le come TAnoi | 


(19) 
ntours dans ſon interieur que d'eſpeces; a 
dommencer par le prince d'Henin, ſon capi- 
Ine des gardes, digne en tout genre deg 
tmplois dont on le decore journellement , 


e plus, ci-deyant premier maitre d'hotel , 


groom 


| ibade de ſon — 
cher le comte d'Artois : il en ſera parle a 


dene la plus decidee au ceremonial impo- 


miles careſſes de ſon Epoux , & autant par 


F femmes, 


venir groſſe; c'toit le point eſſentiel des 

E qui lui avoient été données en 

int de Vienne , Par la ſayante Imperatrice, 
B 2 


paquerau, bardage , &c. &c. une foule d' &c.; 


K premier intendant des finances & ma 
e Sophie Arnauld , premiere chanteuſe de 
academie royale de muſique , & premiere 


„ 5 . —— 
— — — B — 9 8 


La Dawphine à ſon debut eut Pair de s'at- : 


n lieu. Elle commenca donc à bannir de la 
ur toute eſpece d'etiquette & ſubſtitua la 


t & reſpectueux ẽtabli par la feue Reine, 
ule bonne choſe que cette princeſſe ait fait 
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a vie. Elle ne tarda pas de s ennuyer des 


ut naturel que pour donner le change, elle 
llyra aux emportemens & aux careſſes de 


Antoinette formoit de loing le projet de 


( 20) 

f mere, Elle permit a ſon auguſte &oux de 
puiſer toutes ſes reſſources ſur cet objet; ela 
furent auſſi courtes que yaines II fallut don 
avoir recours à un amant; on ne voulvit pay 
deſcendre dans la claſſe des machines à en. 
gendrer; on vouloit un jolt homme, un 
homme aimable , enfin quelqu'un qui, avec 
de grandes facultes, pouvoit en quelque date 
etre ayoue,, & tel que cette ayenture, f elle 
devenoit publique, ne put le perdre, 


_  Noſant pas délibérer ſeule ſu un objet 
de cette conſèquence 1 Antoinette eny04a un 
courrier ſecret & sir a Vienne; Parce quelle 
ne youloit pas ſe fier au gencral Merci, qui 
n'avoit pas inſpire la confiance, & avec |e 
quel d'ailleurs on ne pouvoit étre trop long 
temps en confèrence. Le courrier revint & 
apporta la reponſe de Poracle conlulte : | 
yvoIcl mot a mot. « Paiſque vous ayer d 
goùt pour les femmes, ma chere lle; 
il faut vous ſatisfaire; mais y mettre 0 
conſtance, de la moderation & de h ret 
nue; la premiere de ces vertus conſelte 1 
reputation & les autres la ſante, Pitt 
rien ne mollit & muſe d'auſſi bonne heal 
que ce metier. Votre mari ne peut fe 
pourra jamais vous faire d'entaits ; & Wa 
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(21) 
eſt grand ſans doute : une Reine ſterile eſt 
> (ans conf deration comme ſans appui ; mats 


> faire comme moi, prendre un faiſeur; chot- 


ez-le comme Javyois choiſi le prince 


Charles, grand, beau, jeune, & ſux tout 

rigoureux ,.prenez-le dans les hommes de 
hn cour les plus proches de vous; cet eyc- 
> nement ne pourrolt , quoĩqu'il en arrive, 
les compromettre; ce ſera un appui de 
> plus pour vous, en cela vous ſerez plus 
| heureuſe que je ne Jai été; tout Punivers 
a connu ma galanterie & ſes eſſeis; on peut 


ignorer la vötre, fi vous la couvrez avec 


{oin du manteau de votre paſſion pour votre 
ſexe; mais, je vous le repete, ma fille, 
menagez-vous ». Le conſeil fut ſuivi & (& 
a diſcretion & la conſtance pies ) tout alla 
omme la chere maman Pavoit ordonne. 


Ia ducheſſe de Pequigny fut la premiere 


5 dons mots & ſon eſprit, ſur-tout par ſes 


Pidarry , qui 6toit la béte noire de toute la 
mille; mais cet eſprit cauſtique & ſon gout 
Pur le ſarcaſme la firent craindre & lui arent 


> ce mal n'eſt pas ſans remede. Il faut donc 


donorée de la confiance & de Pintimité de 
Marie-Antoinette, Elle amuſa long-temys par 


Munuelles plaiſanteries ſur le comte de la 
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( 22) 
des ennemis ; elles profiterent pour la perdte 
de ce qui la faiſoit aimer ; elle ſut difyracice 


Le feu duc de Ja Vauguyon, cet ennemi <, 
pital du duc de Choiſeul, auquel il ſaiſoit yng 
guerre ouverte, cherchoit a appuyer ſon parti 
deja chancelant. II imagina que sil pour 
placer la ducheſſe de Saint-Maigrin, fa bru, 
dans le lit de la Dauphine , elle pourroit 
ſervir a ſes vues contre ſon ennemi & ohteric 
la place de dame d'atours. Cette duchelle, 
une des plus belles & des plus aimables 
femmes de la cour, etoit bien digne d vccu 
per la place de favorite; elle y paryint aiſcment 
K plut beaucoup dans le deduit amourem; 
mais ſon regne ne fut pas de longue dur, 
Son peu de genie en politique lui fit mcnage 
la comteſſe Dubarry, ſans cependant ha voir; 
mais elle ne la dechiroit pas en particuiet 
& ne lui faiſoit pas des mines en public; elle 
voulut ce qui sappelle menager la cherte & 
le choux : cela deplut ſouverainement , & 
cette nouvelle amante ne tarda pas d de 
repudice, A 


Madame la ducheſſe de Coſſe ſucceda 3 
madame de Saint-Maigrin ; elle fut _ 
premiere dame d'atours à la demande 1 


| (23) 

maitreſſe qui en parla au Roi , en excluant 

nommeèment madame de Saint-Maigrin. Cette 

troiſeme eüt joui de la plus grande & la plus 

conſtante faveur, ft ſon caractere ſerieux, 

| philoſophe & raiſonnable eut pu ſympathiſer 
un peu davantage avec la frivolite & le gout 

des plaifirs vicieux de la Dauphine : la meme 
année vit eclorre & finir cette intimitè. 


Juſqu'à la mort de Louis XV, ce gout 
pour les femmes n'avoit encore que laiſſè en- 
revoir dans Marie-Antoinet: e que celui qu'elle 
aucoit du avoir plus naturellement pour les 
hommes. Elle ſembla pour un moment avoir 
eue les yeux ſur le comte d' Artois; mais on 
ſaſure que ce prince, peu capable d'ailleurs- 
de la moindre reflexion , en fit aſſez pour ne 
pas vouloir courir les Ane de ſe donner 
un maitre: ſoit par ce motif, ſoit par celui 
de la vie trop licencieuſe qu'il preferoit a la 
ncceſſite de mettre de la retenue & de la 
daſicateſſe dans un pareil engagement, tout 
parut ſe reduire entre le petit frere & la petite 
ſcur a des promenades nocturnes & des jeux 
top innocens pour qu'ils pullent &tre long- 
emps du goùt de la bouillante Antoinette, 


La marquiſe de Mailly _— pendant 
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cet intervalle, le fege de la confiance & de 
l'intimité; elle etoit de toutes les parties & 
de tous Tes conſeils de la nouvelle Reine; 
elle epioit tout, ſavoit tout, & rapponoit tou, 
Enfin le comte de Dilon, ee le beau 
Dilon, revint à la cour ou il avoit Cc page, 
Kc tourna tous les yeux vers lui: la Reine 
ne fut pas la derniere a qui il fit impreſion; 
elle fit des avances, & fut preferce. De (on 
_cote, Dilon chercha a plaire & ruſt ; fans 
eſprit, ſans amabilitè, une figure aulli ue 
que ſon exiſtence, voila en bref le portrait de 
celui qui devint le heros du jour, hos qui 
na que le maſque de homme & de |'honneu 
A Spa, il fut menace de coups de hatoi et 
_ preſence du Roi de Suede; il a ſait des excils 
à celui qui les lui a propoſes : ſembable a 
Dilon qui vit a Bruxelles, il a pour tout mente 
une belle figure, une ame ſale, & un cut 
auſſi lache qu'avili. . 


La ſeduiſante Reine eut le ſecret de fair 
goiter ſon chevalier a ſon imbeciile de nt, 
au point de lui faire accorder des graces 6 
une fav eur marqucẽe: quand on jouoit, le Rol 
<toit le caiſſier de Dilon, & lui donnolt 
PFargent dont il avoit neſoin pour faire | 
partie de la Reine. Dilon perdoit toujouts, 
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& cela n'ennuyoit pas le Rot, qui n'eſt pas 
| rlus genere x que ne le ſont en general les 
Pourbons. II prit enfin cette liailon de la 


meilleure part juſqu au moment d'une indiſ- 


creation marquce Ea Keine, à un des bals 


qu'elle donnoit au chateau, & pendant leſquels 
elle ne danſoit preſque qu avec Dilon , pre- 
tendit avoir une palpitation de cœur efſroyable: 
ele fit mettre la main ſur ſon cœur à ſon 
knguite Epoux ; & apres lui, au cher Comte, 


Ce ſon maitre, Le Roti prit mal la plaĩſanterie; 
bn craignti deja pour Dilon; mais Ihumeur 


kppaila tout avec une carelle & quelques 
pots tendres: Pamant reprit la conſiance avec 
a faveur, & le nigaud de mari rentra dans 
Jon infouciance & ſa nullite, = 


gimeut; apres qu'elle eut vainement demands 
u ratit M. de Muy une diſpenſe de rejoindre, 
bus pretexte que ce colonel lui Etoit neceſ- 
ire pour ſes bals & ſes promenades, la ſepa- 


pcelle de Guemene ſecha les pleurs de 


amante, & quelques griſettes conlolotent 
Want, * . 


gui eut la hardieſſe de Sy preter en preſence 


ne tarda pas a diſparoitre. L'adroite Atoinette 


| Malgre Ia Reine , Dilon partit pour ſon 


aon tut cruelle de part & d'autre, Madame 


8 a 
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| | ( 26 ) 
| Les amours de la Reine, pour la vigourenſe 
& lubrique Guemene , furent de Lature 3 
faire augurer aux plus fins courtiſaus que {on 
regne auroit la plus longue durce. Un tender. 
vous nattendoit pas l'autre; on failvit din, 


PFintérieur des ſeances de deux heures, encore 
ne pouvoit-on parvenir a y cteindre les feur 
de ſa paſſion; car en public, & devant les 
femmes-de-chambre, on ſe faiſoit les cateſſes 
les plus laſcives. Tant d'amour cependant 
_ Pevanouit, & fut traité comme une afaire de 
garniſon; le militaire revint de ſon regiment, 
& madame de Guemenc ſe retira, 


L'hiver, cette année, ſut des plus bruvmns 
les bals a la cour, ceux de l'opera le jeu, 
les ſoupers agreables, & les ſpectacles occ- 
perent toute la cour. Des que Von fut 2/ur 
que la Reine ſe rangeoit un peu du cote de 
hommes, les ſeigneurs de la cour fe mien 
ſur les rangs. Le fade & merveilleux vicome 
Delaval ſe crut un moment en faycur; as 
on donnoit le change. Dilon ctoit ſur les 
dents , & ne faiſoit que de Peau claire; l 
falloit changer & mieux choiſir a tous 6gards; 
les intrigues, les demarches, les propos furen 
pendant cet hiver pouſſes a Vexccs; a Reine) 
ſe conduiſit avec une fi indecente lbele, 
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que les prudes de ſa cour ſe crurent en droit 
ge lui faire des repreſentations. 


Madame la princeſſe de Marſan, qui ne 
connut de l'amour que les peines, & qul 
pleure encore la perte d'un amant cheri, tué 
pendant la guerre de 1744 3 madame de 
Maurepas, digne & tres-reſpeQable paſſion 
de PTabbé de Verry, haſarderent quelques 
remontrances que l'on ecouta avec bontè, mais 
dont on fit peu de cas : cela devoit étre 
ainſi. | 


| Enfin le ſucces couronna les vœux d'An- 
Eoinette 3 elle avoit long- temps donné le 
change ſur ſes gots & ſur ſes paſſions, & 
eroyoit, par ce moyen, avoir maſque la do- 
minante : elle devint groſſe, matiere aux 
obſervations ; toute la cour ſe crut intèreſſée 
cet evenement, Monſieur & Madame, M. & 
wadame la comteſſe d'Artois ne trouverent 
dis le fait plaiſant. Chacun ent done ſon 
cle, & chaque parti dechira à belles dents 
Þ pauvre Antoinette, 


Cette groſſeſſe avoit pris epoque pendant 
5 bals & les fetes que la Reine donna à 
ba ſrere barchiduc, qui fit en France, Pen; 


' * 


(2) 
dant ſon ſéjour, autant de ſottiſes que de 
demarches. Vain ſans valeur, haut (in; 0. 
cence (11), il montra la groſſiereté allemarde 
| dans tout ſon jour. II n'eſt pas de mon plan 
de parler de ſon impoliteſſe ni de ſe pre- 
tentions chimeriques envers nos prince., [ 
parut a Ja cour pour sy faire juger & meptſet 
& ſi le Sartine & le duc de Choiſeul neuen: 
fere ce petit prince, il eut paſlé en France 
comme ces charlatans, qui ne ſont rematgus 
que les premiers jours qu'ils font rire, 


5 Chacun raiſonna ſar cette groſſeſſe : Jes 
femmes qu'elle ayoit eu, & qui Payoient g 
uniquement attachee a ſon ſexe, ne lui pardore 
nerent pas d'avoir eu un amant; c'eſt Tune 
des dames de cette religion. On chercha £ 
heros, il fut aile a trouver: on nomima e 
duc de Coigny, & toutes les conjectures e 
reunirent en fa faveur. Ce ſeigneut aimuble, 
d'une belle figure, ayant les maurs les pl 
douces, & la tournure la plus fatisailnte, 
des yeux qui parlent beaucoup, & une [ante 
en tout point diflerente de | 'expirant Dilon, 
ayoit, depuis quelque temps, fix le: regards 
de la Reine; il s'etoit conduit avec i Plus 
grande circonſpeQion , & Vaurolt meide 
elle weiit pas elle-meme cherche 2 P'" 
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cite par ſes imprudences. On calcula Pheure, 
Ie moment & le lieu on la groſſeſſe $ctoit 
operee. On rappella un bal de Vopera ou la 


lavoit fait maſquer de mcme pluſieurs femmes 
de fa ſuite; le duc etoit ſeul dans une loge 
aux ſecondes : a la faveur du deguiſement, 


tolilſe dans la ns la foule, & vole à la loge. Qu = 


Ya princeſſe; on la trouve ſortant de Ja loge, 
& {i agitée de ate qu'elle venoit de faire, 


Uilzracice avec durete, renvoyce de la ccur, 


par madame de Marſan, malgre ſon ſermon 
f nſruueuſement & ſi maladroitement fait. 


La Reine ehr ſans doute ſes i intrigues 
ec les 10 80 ou comme une neceſſité, 

bu comme un gotit de paſſage que Jes fi les 
PPpetlent des caprices « elle ne pouyoit dail- 


Reine $'ctoit maſquee en capotte griſe, & 


Antoinette ſe perd parmi ſes compa gnes, ſe 


ques minutes apres , Ia ſuite, inquiete , cherche 


qu'elle tomba preſque evanoule ſur Peſcalier : 5 
une femme marqua cet inſtant fur ſes tablettes; a 
Felles circulerent, & preſque toutes les femmes 
de Ia cour Peurent ſur les leurs écrit en 
lettres d'or. Madame de Gucmene , dont 
FToutrage etoit le plus recent , fut celle quĩ̃ 
e contint le moins dans ſes propos ; elle fut 


8 remplacce dans fa charge > gouvernante 
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leurs éteindre ſes bouillans deſits dans 1 
ſuites d'une intrigue qui ne fourniſſoit pas 4g 
| moyens d'erre ſans ceſſe avec [objet qui ls 
inſpiroit; c'eſt ce qui la determina a confers 
toujours une femme avec laquelle elle d 
dans la plus etroite liaiſon. Madame [a pin 
ceſſe de Lamballe, depuis long-temps Jani 
= B d' Antoinette, ne og Initice dans les grand; 
| myuyſtères Ae Pintim mite qu'après madane de 
* Guemene, On avoit tout fait pour madame de 
Lamballe. Madame de Noailles avoit con merci 
ſon ſervice aupres de la Dauphine par derie 
ſouverainement, & cela n'eſt pas diflicile i 
preſumer. Elle eprouya de la part de ſa mi- 
treſſe tous les deſagremens & toutes les rebu 
fades imaginables; mais les Noailles ſe rebu- 
tent-ils ? Rien ne leur coùte, rien ne le 
mortifie, rien ne les arrete quand leur inte 
y eſt pour quelque choſe. Madame Ertiquett, 
en ſuivant ce ſyſteme, ne vouloit pas le 
retirer , & il n'ctoit pas decent de la chal 
fans qu'elle le meritat poſitivement. Un ani 
des Noailles conſeilla a la Reine de creer une 
charge dans ſa maiſon qui reduiroit à rl 
celle de madame de Noailles, tant par rappo! 
aux Emolumens quiaux prerogatives. On i 
gina la charge de ſurintendante de la maiſon 
& pour ecraſer davantage la premiere d“ 
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onneur, il fut queſtion de donner cette 
barge a une perſonne dont le rang & la 
ance Léclipſeroit; la princeſſe de Lam- 
le ſut choiſie. Jeune, aimable, ſeduiſante 
4 « (a taille & ſa figure, tendre & Gi paſſions, 

Ie en avoit inſpire : ce moyen la rappro- 
oit; elle etolt la favorite par excellence 
alloit tout faire pour elle. 


la Reine propoſa cette augmentation de 

trenſe dans fa maiſon a M. Turgot, qui eut . 
maladreſſe de la refuſer, & ce fut ſa perte. 
s mécontentemeng de la ſouveraine ſem- 
erent autoriſer les plaintes de toutes les 
Wmmes de la cour, meme des femmes-de- 
bambre , qui formotent un parti nombreux 
dntre un miniſtre qui joĩgnoit, a beaucoup 
autres defauts, celui de ne pas aimer le beau 
ke; les autres ennemis de M. Turgot, & les 
E's qui, par eſſence autant que par interet, 
peuvent ſouffrir les miniſtres trop long- 
mps en place, ſe Joignirent a cette cabale. 
Reine ſe ſervit de Pautorite qu'elle avoit 
lon auguſte Epoux, M. Turgot fut renyoye, 
madame la princeſſe de Lamballe fut nom- 
e ſurintendante de la maiſon de la Reine 

c 459,000 livres d' appointemens. Le regne 
cette fayorite dura juſqu'apres les couches 


132) 
de la Reine, pendant leſquelles elle ne h 
quitta pas. La favenr des Coigny eclipſa [a 
princeſle , qui ſe retira prudemment de cete 
grande intimité. Elle wen fut pas moins hy. 
milice , ſur- tout quand elle ſe vit ſur le point 
d'etre eclipſce par une Polaſtron. Comptant 
un peu trop ſur ſon credit, elle porta ſes 
plaintes au Rot ſur le mepris que la Reine 
lui faiſoit Eprouyer ; le Rot ne fit qu'en rie, 
ne repondit rien, & courut en dandinant à 
fa forge finir un cadenat qu'il avoit commence 
la veille, & qui etoĩt très- preſſe, La fiere 
D ne s' en tint pas- l; elle Sadreſa 
ſon beau- pere. Ce cafard, ſenſible comme u 
_ devot, courut au cure de Saint-Euſlache, Le 
25 paſteur promit d'en parler au Ro! a la premier 
confeſſion , & en attendant on rſolut dt 
tenir ferme. Comme le ſecret de la confeſſion 
du Rot au cure neſt qu'entre trois, on [1gn0re) 
mais on a vu le froid de la Reine continue 
contre madame de Lamballe, qui, fans 
avoir 6gard,, a continue Pexercice de lot 
emploĩ avec autant de fierte que d'audace & 
de dignité. 


Ia groleſſe de Ia 1 reine avancoit , wagt 
1, O0N 
la certitude que Pon avoit ſur le faileur, 


cel 
donnoit encore pluſreurs autres Peter a 


(33) 3 
fant 6 deſir, Le roi ſeul de fa cour étoft 
bus Verreur & ſe Vattribuoit ; le plus doux 
Jes maris , le ſeigneur du chateau de Vers 
illes ſe complailoit dans ſa progeniture pro- 
ine, & tous les courtiſans au fait du ſecret 
pplaudiſſoient a la ſottiſe du pretendu papa. 
adame experte en intrigues, & qui connoiſ- 
Wit 2 fond celles de ſa belle ſœur n'etoit pas. 
Jupe du fait. Elle en avoit inſtruit ſon mar 
wi ayoit inſcrit les détails curieux dans la 
legion qu'il a fait des annales ſavantes du 
ne de ſon illuſtte frere; de ce qui le pafſe 
Jans ſon interieur , meme dans fa forge quf 
[eſt pas celle de Vuleain, car il n'y fabrique 
des las pour y enfermer les amans de fa 
mme & les prendre fur le fait, Cet ouvrage 
dit, du plus erudit des princes de ſon 
ſecle, fera un jour Pornement de (a biblio- 
que, comme il fait actuellement Peloge c de 
dn elprit & de ſes connoiſſances. 


Laccouchement de la reine fut long & 
Knible;, elle fut meme quelques momens en 
Ranger ; Vermont ſon accoucheur qui paſſe. 
our ignorant la ſauva par une ſaignee qu'il 
Iona contre Popinion de la ſaculté. Les 
dans & les maitreſſes pendant ce moment 
Kientderoutss Le Dilon ctoltloſn(2)3 ; Coigny 
C 
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ne ſe montroit qua peine; Laval avi & 
econduit ; ces trois courtiſans etoient meme 

.excedes d'un bonheur qui pouyoit avoir Nour 
eux les ſuites les plus funeſtes. Le duc & 
Coigny „ſur-tout, à qui le public accordoit 
Phonneur de la paternité, avoit plus dune foi 
pali a la vue des Elancemens de joie ridicul 
que le roi avoit montre en prenant des mzing 
de Vermont, & tenant dans ſes bras [enfant qu 
vendit de naitre, puis voulant imiter Henril} 
ce heros a jamais cheri , qu'il croit ſon patron 
& auquel il dit qu'il reſfemble, parce que l 
ſot public qui gate tout, dans un moment d 
_demence & d'adulation, a fait une aud urn 
comparaiſon, il le montroit a Vatlembice aw 
lair de la plus grande ſatisfaction ; & adreflan 
Ia parole a M d'Aligre , premier preſidents 
parlement, « yoyez-moi , Monſieur , & die 
» bien que cette fille eſt de mol ». 


Quand la reine fut relevce de ſes couches 
le tableau des amuſemens de Verſailles change 
Flus de bals, peu de jeu; mais beaucoup 0 
promenades, & ſur-tout des promenaces nol 
turnes. Des les premiers beaux jours 0! $4 
ſembla le ſoir a'Ventree de la nuit ſur 1a de 
raſſe du chateau, au parterre du Midy, Tal 
V erlailles s'y nden ; les femmes de de 
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eſpeces y jouoĩent un role, & y continuotent 


& promenoient enſemble dans Pobſcurite : 
on finit par ſe deguiſer ; la reine, Monſieur, 
M. le comte d'Artois , & leurs finges couroĩent 


mondes poſlibles. 


La muſique des gardes francoiſes rendoit 


Le vieux Biron manque-t-il la moindre occa- 
Won de faire le chien couchant; ce heros de 


Milltaire par ce genre de proſtitution ; qui 
au plus riche : corps dans lequel le mar- 


C 2 


n couts de debauche. Les femmes de la cour, 
les ſemmes- de - chambre, les femmes des 
premiers commis, des bourgeois, des valets 
du chateau, & meme les grilettes ſe mèloĩent 


u terralſe & meme les boſquets : les femmes 
avec des capottes, & les hommes avec des 
elingottes & de grands chapeaux rabattus 
ſur le nez. On ſe perdoit, on ſe retrouvoit, 
K tout &toit au mieux dans le meilleur des 


encore ces ſcenes plus touchantes par les airs 
es plus laſcifs qu'elles jouvient pendant plus 
de deux heures ſous les fenètres du chateau. 


y - . . | 

opera qui fait combattre ſes ſoldats avec tous 
len bouffons & dans tous les ſpectacles moyen- 
Pant un ſalaire qu'il partage ; qui avilit Petat 


[end les emplois de ſon corps au plus offrant 


us elt a cõtè du marchand, les fils de ban= 
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quiers a core du comte & du bourgeois 9. 


diſoit tout tous bas, & le faiſoit encore yaloir 
ace fon ſecret. 


| cha & trouva d'avantures, „ hommes & feinmes 
elle eſſaya de tout. Un re du cops ne la 


dans un boſquet en lui tenant les propos is 


favorables, on ſe débarraſſa en riant des maits 


lendemain il fut renvoye en Normandie fue. 
der ſes lie vres, & depuis il ne parut plus a h 


ternativement conduite par ſa paſſion pour ls 
femmes, & par le deéſir d'avoir des enſans, 


(36) 
crafſe, Ce Biron enfin qui weſt bon qua ſig 
ranger les fiacres, etoit le courtiſan ie mein 
inſtruit de ce qui fe paſſoit pendant toutes ges 


nuits par le moyen de ſes ſentinelles gil 
chargeoit d'epier ; en intriguant adreit, i 


Enſin, tant que Pete dura, ces nodurmales 
durerent. It eſt inout combien la reine cher 
connoiſſant pas la prit ſous le bras & la wer 
plus politifs , & la il ſe mit en devoir dev 
cuter les promeſles qu'il avoit faites en che. 


min: Poccaſion & Je moment n'«toient pa 


du raviſſeur, il fut remarque & ſuivi; aue 


cour. 


Quelques jours après notre Antoinette ale 


rencontra ſur la terraſſe une grande fende 
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bien faite & ayant de la tournure; elle Pa- | 


coſſe 4 Tombre du deguiſemenr & d'un mot 
ge ralliement, convenu entre cette femme 
& une de (es amies, qu'elle appelloit ma ſœur. 


Celie-ci dupe de la reſemblance de la taille 


ge la reine avec celle de ſon amie, la prend 


pa: le bras, badine beaucoup avec elle, paſſa 


en revue la plus part des femmes de la cour, 


u reine meme fut touchee , mais légérement ; 
u ſemme ayoit de Veſprit , elle plut, & Von 
ſe donna rendez-vous pour le lendemain & 
parei'le heure. Antoinette en la quittant, 
donna ordre qu'on Pa ſuivit, & qu'on et a 
avoir qui elle etoit pour Jui en rendre compte 
E Don lever: quel fut le chagrin & les regrets 


de la reine quand elle apprit que cette beautẽ 
charmante qui Vayoit tenue éveillée toute 
a nuit, & avec laquelle elle ſe promettoit 
des plaifirs inconnus au reſte des mortels , 

ton la laide, la ſale, la bayarde & la lego 
ate Manon e marie depuis dix 
aus à un neveu de pabbé de la Ville, nommé 
Velons, qui avoit eu la bravoure de lui faire 
un 118 etant fille, & qui , pour recom=- 
penſe dun ſi haut fait, fut reduit à epouler 
ell hien mal reconnoitre un tel me rite. Cette 
niheureuſe creature, la gazette du quartier, 


e WMqua pas au e IH „ mars elle re. 
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connut ſa pretendue ſœur, & vit par Pexpyl 


fon qu'on lui donna qu elle avolt d'abord as 


meconnue; quelque peu honorable qu'ait dg 
cette avanture pour madame Deſons, elle nn 
pu la taire : c'eſt 4 elie- meme que Cauteur l 


tient. 


Un autre jour, notre Antoinette qui ne f 
corrigeoit pour rien au monde, & roulo! a 
quelque prix que ce fut, er, comme on 


le dit tri, talement | 5 chauſſure d fon pied; 
aborda un jeune homme qui lui parut au cli 
de lune etre aſſez bien fait & d'une ple 


figure; elle ne ſe trompa point, & fon i. 
tinct pour cette ſois la ſervit mieux qu'elle ny 


L'auroit pu deſirer. Ce jeune homme ell un 


enfant de l'amour & beau comme lui; 


venoit tout recemment d'avoir une place ce 
commis au ſecrétaria de la guerre, par i 


protection d'une comteſſe qui elt ſa mere, 


qui ne put jamais diſtingu er qui en Ctoit le 
pere. Tendre, ſenſible, doux, innocent & 


timide, il fut loin Yabord de deviner à ql 


il avoit Pavantage de parler, on le queſtions 
fur la ſituation de ſon cœur; ſes reponſe 
fon ingenuite enflammerent la trop inftan 
ble princeſſe; on lui paſſa la main ſous | 
menton que Pon trouva ſeulement garni dup! 


03 & 


mas 


185 
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Frer duvet, ſa peau douce & fine annoneoit 
age des plailirs , on en fut plus convaincu 
and on ſut qu'il n'avoit que dix-ſept ans » 
| qu'il ne connoiſſoit de amour que le nom, 
palgre a_timidite & ſon embarras on diftin= 
ua une forte d'eſprit dans le nouvel Adonis; 


fin i! plut, ſa figure, ſon ton, fa taille, tout 


bau ſon de ſa voix ſe tracerent dans Je 
cur de notre heroine en traits de feu: on 
 quitta ſans ſe faire connoitre, & on lui 


onna rendez-vous pour le lendemain à la 


eme heure & au meme lieu. 


nt mal enſemble; le meme ſentiment qui 


chateau de Verlailles avoit ſuivi notre 
ime homme dans ſa petite ſolitude. L/aven- 


ant qui n'Ctoit pas fait pour lui; ou, pour 
eux dire, qu'il n'avoit pas exifte. Il ne 
mg pas I cell de Ja nuit; la journée lui parut 
| lecle : les diſtractions, Pennui , le decou- 


Emparerent de ſes fa & Paccablerent juſ- 


On fait que le ſommeil & l'amour s'accor- 
volt fait du progres ſous les lambris dores 
te après Pavoir &tonne , P'avoit enflamme à 


n tour, Nature & jeuneſſe Jut firent ſentir 
le juſqu'a ce moment il avoit exiſte dans un 


gement & un mal- alſe, juſqu” Aer 4 1Nconnus 


au moment fortune ou il alloit rejoiudre 
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celle qui cauſoit tout ce ravage, il en @on 
de meme chez Antoinette, à la jouiſſance 
Pres , dont elle connoiſſoit les delices; ce qui 
rendoit encore ſon impatience d'autant plug 
grande. On SOccupa des moyens de con- 
noitre le heros qui devoit @tre couronne, 
on y reuſſit & Pon ren fut que plus dad 
à profiter de la circonſtance heureuſe que 
Lamour procuroit; en conſequence on arran- 
gea tout pour pouſſer P'affaire a fin, pour peu 
que cela convienne. On fit une demie confi 
dence a Campan, valet-de- chambre, charge 
de la partie des plailirs ; habitue a entendre 
A demi mots & fort adroit dans Pexetcice de 
ce ſublime emploi, tout fut diſtribue au gre 
de Pimpatiente & amoureuſe maitrelle, 


On ignore qu'il fut le premier au render 
vous; ſe voir, faire un cri & $clancer dans 
les bras Pun de Pautre furent P'affaite dun 

moment: on ſe dit des mots entrecoupes, 0 

{ſe donna des baiſers comme {i 1 on 5 col 
vu depuis un ſiécle; enſin on fe jura de al 
mer toujours, avant ſeulement d'avoir com- 
A a parler d amour. Charmans eſſet du 
deſir eſſrenè de Pun , ainſi que du belom 
d'aimer & de jouir de F autre. La reine, pour 
qui le moindre retard pauvoit (tre aull date 


(41) 
ſon futur amant dans un boſquet eclaire avec 


Campan : ils furent heureux ; amour, tire le 


wiſlance ; la crainte & Pexces de ſon bon- 
heur ne firent d'autres effets ſur lui que de 
qui bien faire ſentir la neceſſite du ſilence. 


| On rentra dans la foule ; le jeune homme 
tremblant & hors de lui eut beſoin d'ètre 
rſſure, & Ceſt ce que Pon fit ſi adroitement 
qu'il reprit ſes ſens, & fut au bout de quel- 
[ques minutes en état de repondre aux diſſé- 


tentes queſtions qu'on lui fit. L'amour diſpa- 


wi & fit place a Pintrigue. De puis quelques 
temps on en vouloit au prince Montharey , 
miniſtre de Ia guerre, on queſtionna le jeune 


nad, avec laquelle vivoit ce miniſtre, ſur 
ſes ſrequentes orgies, à la ſuite deſquelles 


ſur tout ce qu! pouvoit procurer des renſei- 


zuemens. Le jeune homme répondit avec 
adreſſe & prudence ; il étoit d'ailleurs trop 


3 au ſecretariat pour Etre initié 
dan. 


rereux que nuiſible, conduiſit inſenſiblement 
art & prepare avec ſoin par Pinduſtrieux 


nideau fur ce qui ſe paſſa dans ce lieu de d- 
lices. Adonis ne connut Venus qu'après [a 


homme ſur ſon compte, ſur celui de la Re- 


on ctoit oblige de le mettre au lit, & enfin 


aucun myſtere; on le vit bien, on le 
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moyens de ſe revoir; Paventure du bo 


perdirent pas leur temps pendant ces ptome 
nades. C'eſt [a ou Monſieur fit la connote 


de la houlette du charmant berger Tir 
C'étoit le nom de ralliement qu'ils Sctoient 


duc de Coigny. Elle gautoriſa d'une mul 
tude de raiſons; les propos devenoient 


- o 1 : pe | | * S8 
parti violent. Les certitudes trop phy ſqqu 
de cet engagement donnoient de trop fo 
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chargea d'examiner & de rendre comyre 
Avant de ſe quitter il fallut Pourvoit aux 
ſquet 
devenoit dangereuſe pour le nouvel Adonb; 
Campan fut conſulte. II imagina de le cha- 


ger, de la part de fa maitreſſe, de copier de 


la muſique; il promit de la porter & rapporter 


lui-méème, & donna les inſtructions les plus 
amples pour la compoſition d'un nouveau 
genre de muſique qui ne pourroit ute er- 
tendue que par ceux qui en auroĩent h dd. 


Monſieur & monſeur le comte dArtois ne 


ſance de madame du Terrage, & cell {1r ces 
gaſons on il quitta ſa grandeur pour Sarmet 
donne ſur la terraſſe. 


; i 5 5 E ” 
Inconſtante en amans comme en maitre's5, 

. f \ 1 ls 

notre Antoinette ne tarda pas a renvover s 


forts 
qu'ils faiſotent craindre que le rol ne b 


nes 


(43) 

mes à la mechancete & alarmoient notre 
wane, Le ire pour M. de Coigny , c'eſt 
ne la reite n'avoiĩt fait qu'une fille, & ce 
toit pas la ſon compte; ſon vœu n'ctoit 
s plus rem li que ie motif qui Pavoit dé- 
mince a une dcmarche auſſi dangereuſe. 


enchant naturel pour les fe:nines, 


madame de Polignac , appellce madame 
ure encore, n'a rien d'egal que Pattache- 
ur madame de Pomp adour. Comme cette 


tar des ſommes immenles. Midas de Pom- 
adour ayoit des amans, Jule vit publique- 


eine & le roi qu'avec la comteſſe Jule. Ma- 
Focuroit à ſon auguſte amant des plaifirs 
W tolnette; en dernier lieu meme elle lui a 


en il "Ee o 
der de-chambre du rot, qu'elle a fait 


e Coiguy fut diſgracie; & notre reine, tout 
n ſuivant Vaventure du boſquet, reyint a ſon 


Madame la princeſſe de Lamballe fit place 
| comtelſe Jule. Cette belle paſſion, qui 
hemem & les ſottiles du feu ro. Louis XV 


emicre, madame la comtelle Jule, coute à 
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ent avec M. de Vid rent (13), & ce qu'il y 
de rlaiſant , c'eſt qu il eſt auſſi bien avec la 


ame de Pompadour pardonnoit & meme 
e paſſade, madame Jule en pardonne a 


cure la petite Laborde, femme de Pan- 
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ſa lectrice. Madame de Pompadour vendon 
des emplois , des benefices de; charges, deg 
eveches, &c. &c. &c. Elle avoit des bare 
un tarif & un premier commis pour cet ob. 
jet ( Tout le monde a connu lon, Colin.) 
Madame Jule vend pareillement evechg, 
benéfices, emplois, charges, &c. & cel 

Vaudreuil qui eſt le miniſtre en chef de ceue 
ö partie. Madame de Pompadour emichit a 
famille & mit ſon frere poĩſſon au bleu, ceſe- 
ci en fait autant, au moins commence-telle 
par ſon mart, qu'elle a fait duc; elle vient 
de marier ſa fille avec le tils de madame de 
 Grammont; les graces & Pargent ont derancs 
_ cette ſuperbe union; le gendre a ce ci 
duc, a une compagnie des gardes du ri, & 
cela eſt actuellement a un point d'indecencꝶ 
que la famille des Polignac & celle des Gran 
mont envahiſſent tout, demandent tout, & 
que l'on ne peut faire un pas fans les trourel 
dans ſon chemin en oppoſition. 


— 


L'hiver qui a ſuivi cette tle liaiſon 1 
&te le meme que les precedens. Wee 
ſpectacles, de bals & de] jeu. La coguetteft 
la plus raffince a augments encore le le A 
la depenſe ; la reine a pris pour ſon mii.ule 
dans la partie des colilicheis, la Beit , v4 


(4 
hande de modes 5 qui n'eſt parente ni de 
btn miniſtre, ni de Bertin caſuel, mais qui 
s vaut bien; elle travaille avec la Bertin 
omme ſon augulte epoux travaille avec ſes 
vc:ctaires d'ctat. Autre miniſtre femelle, c'eſt 
wimard de Popera (14), pour la partie des 
ſes & des habillemens. II eſt certain q e les WOE 
fires de la France auroient pris depuis lonſg e 


mps une excellente.tournure ſi le Rot avoit 1 
b dans le choix de ſes miniſtres Ja meme. 
ppacite & le meme jugement que la reine a WD | 
b dans le choix des liens ; les Sulli , les“ | : . 
bert, les Richelieu ne peuvent dans leur 7 
ence Ctre comparcs à la Bertin & a Id Gui- 5 08 
jad dans le leur. Un homme digne de fot | 
ac temoin du depart de la Bertin pour Ver- 
les, emportant dans un porte-ſeuille ferme 
(cc, des echantillons de modes, & ne you- 
It pas vendre un bonnet a une dame en 
la de le lui payer au poids de Por, en difant : 
le vais à la cour, je ne puis laiſſer ſortit 
cette mode de chez moi que je n'aĩe fait 

mon travail avec la reine a qui sfirement 

ele plaira, & je lui en dois la preference ». 

en de plus plaiſant que le ton de dignité 
le prit la griſette en tenant ce propos. Guĩ- 
ne, plus à portée des grandeurs, ne met 
WS doute pas tant dimportance dans ſon tra- 
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vail, mais elle n'y reuſſit pas moins bien, cn 
il eſt impoſſible que la plus elegante catin de 
Paris ſon mieux miſe que la reine. 


Les plaiſirs de Pete furent diverſiſes, e 
ſoirees de la terraſſe avoient déplu. Anti tle 
avoit, ſous ſes deguiſemens , eſſuyé des * 
trophes & des propos durs. Monſieur, & N 
comte d' Artois ayolent, profitè du leur pout 
faire des conquetes; madame du Terage, !; 
petite Beche, & pluſtenrs autres de ceue ef 
peèce, avoient ete la proie de leurs incurſions 
les maris sen ẽtoient appercus & retiorentley 
cheres moitics chez elle: ce n'etoit pa ap 

en maris de Cour. 


On 1 donc ces plaifirs dans des jel 
innocens & particuliers. On commer 
interdire au public les promenades du pu 
apres ſouper ; ; on faiſoit iluminer , tant bi 
que mal, une partie des boſquets dans Ii 
deſquels on avoit etabli un trone de fouge! 
& la on jouoit au roi comme les petites i 
Jouent a madame; on eliſoit un rol, 1! donnd 
ſes audiences, tenoit ſa cour & nde juili 
ſur les plaintes qui lui etoient adre!tc65 P 
ſon peuplerepreſente par les gens de ln ch 
du comitè, par le roi & la reine qui wende 


(47)- 

e depouiller de leur grandeur au pied de ce 
dne ſactice. On faiſoit au nouveau roi les 
gaintes les plus originales les unes des autres, 
s peines & les recompenſes ne Pctoient pas 


tes plaiſanteries , qui ne pouvoient faire qu'un 
on effet, ſa majeſté, qui etoit preſque tou- 
urs Vaudreuil, prenoit fantaiſie de faire des 
riages ; il marioit je roi avec une femme de 


3 cour, la reine avec un des hommes, (on 


| remarque qu'il fe Papproprioit le plus ſou- 


ent) il en faiſoit de meme pour les autres 
ommes & femmes de la ſocicte ; il les faiſoit 


pprocher par couples au pied du tröne, or- 
bnnoit que chacun ſe prit par la main, & Ja 


e ſacrement, & au nouveau rot qui ſe meloit 
a du ſacerdoce, on attendoit le mot ſacra- 
emal qui etoit decampativos. Auſſi- tot pro- 
once, chacun avec ſa chacune fuyoit a toutes 
mbes vers un des boſquets qu'il choiſiſſoit: 
tlenſes de par le Roi des fougeres de rentrer 
ant deux heures dans la ſale du tröne; dé- 
nles Caller plus d'un couple enſemble & 
ns le moindre endroit ; dcfenſes dE fe voir, 
ele rencontrer, de ſe nuire , de ſe aber | 


noins ; mais au bout de quelques inſtans de 


ec tout le reſpect du a ce nouveau genre 


| de ſe parler. On allure Ws ce jeu plaiſoir 
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ſeſſe, mais les médecins ſont tous tomh( 
Je decampativos, ferotent encore plus detet 


& qui n'eſt pas de Payis des voyages, ayant f 
_ ete conſulte, a dit, que malgre que le nouyean 


pour toute Ja journée, il valoit mieux Sen 
tenir à ceite recette pour avoir un keritierdy 


Jinan pour Tetat ,- quelque part qu'il ſu 
fait, & par quel faiſeur il nous ſut procute 


le rot en humeur de detro6ner a ſon tour quel 
que mari; il en a fait confidence a quelqu in 


qui wattendent que le ſignal du deſir de leut 
maitre pour lui fournir a Penv? les moyens de 
le ſatisfaire. Dans la minute on lui a procute 
nne femme- de- chambre de Madame, aull 
85 jolie ue bete , & faite à tous us egards * 


(43) 
fort au rot, qui trouvoit très- plaiſant de ſe voit 
ainſi detrone ſur Fherbe par Vaudrevil, 


Cette annee-la on deyoit ordonner les eau 
a la reine pour provoquer une ſeconde groſs 


d' ord que ces plaifirs noQurnes , & ſur-tout 


D'ailleurs, M. Necker qui craint la depenſe, 
rot du ſoir coùtat preſqu'autant que $'l et 


trone , qui ſeroit encore un grand objet de 


Ces petits jeux innocens ont, dit-on, mf 


des officieux de cour dont il eſt entoure, & 
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le phyſique de notre monarque; elle retut 
- atouchemens avec reſpec ; le roi, de ſon 
bie, a mis dans cette occaſion la meme grace, 


n tout, juger comme il s'y eſt pris enfin; 
riant de tout ſon cœuf de ce rire fin & 


geable qu'il a, de Ventorſe qu'il venoit de 
Jonner au ſacrement. II faut convenir que 


epuis Henri IV les graces & les agremens de 
amour ont prodigieuſement e dans 


ette famille. 


Madame Jule de Polignac eſt accouchee 
milieu de tous ces plaiſirs. La cour, à ce 


a Muette pour que la reine fut plus a portée 


appartement de F Effectivement, 


K lu ſert de garde accoucheuſe. Les igno- 
ns, & ceux qui ne fe connoiſſent pas plus 
Ws intrigues de la cour qu aux-differens mo- 
Wk qui les determinent , trouvent ſingulier 


1 ' 


meme ſel & la meme gentilleſſe qu'il met 


in, on eſt entre comme la choſe etoit faite 
| ona trouvè ſa majeſtè ren ouant ſa braguette, 


pand eyenement , eſt venu paſſer huit jours 
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le tendre des ſoins a fa tendre amie, qui fait 
es couches a Paris, tout PTY dans 


— — , 


itoinette ne quitte pas le chevet de ſon lir, 


n an 
3 
— 


ue madame Jule wait pas fait ſes couches au 
2 au de Verlailles, & ne ſe ſoit pas miſs 
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à pont e de fon amie, cela paroit plus pati 
plus decent. Ces gens-là ne ſavent pas ol 
_ cela n'eut pas convenu; ces frequen, voyages 
de Paris, ces viſites ont un but qui melt 90 
Ete rempli autrement. Madame de Poligize; 
fait un garcon , Vaudreuil ſait donc faire des 
garcons ; Coigny ne fait que des files , ergo 
ego... . Madame Jule s'eſt pretce 4 la i 
traction de la petite Laborde, elle ſe pre:erd 
a celle de Vaudreuil , ſur-tout pendant {e 
couches qu'elle n'en a pas beſoin ; d'aileur 
que ne fait-on pas pour conſerver ſa faveut 
ſon amant. A la fin de tout cela nous auror 
un dauphin, je ne ſerai pas mauvais pro 
phete ; il reſſemblera au rot comme {ui del 
ſemble la princeſle ſa fille, qu'il montre av 
complaiſance, & qu'il atme par la ra.lon d 
_ cette reſſemblance qu'on lui allure etre pats 
faite. „5 


En attendant ces heureux momens, la reite 
a donné à madame Jule une layette , « 
80,000 liv. & le rot un preſent en argent de 
pareille ſomme; on devoit y joindre le duche 
de Mayenne , qui eſt une bagatelle de 
1, 400,00 liv-, mais M. Necker qui ſe con 
noit en bagatelles de cette nature, y el op 
poſe ; un inſtant apres il a ſenti qu'il ayoll 


tort, & geſt rappelè la chite de M. Turgot, 
comme il tient beaucoup a ſa place, dont 


u duche en queſtion qui n'etoit pas fait pour 


le. #1 


Madame Jule etoit relevee de ſes couches; 
e viſites de la reine ayoient ete continuelles, 

ez allee & les venues que cet Eyenement avoit 
decaſionnèes donnerent lieu à bien des diſ- 
eur, Le pariſien accoutumè a reſpecter la de- 
Fence de la majeſte , & Veclat qui doit envi- 
anner ſes maitres , n'a pu voir ſans indignation. 
[bus que cette favorite ſaiſoit d'un credit ſi 
filement acquis, ainſi que la profanation que 

h feine faiſoit d'elle-meme. On n'a pu ap- 
pendre ſans murmurer la profuſion avec la- 
quelle on a repandu des graces, avec laquelle 
012 accablè de dons & d'argent cette favorite, 
bute ſa famille & juſqu'a ſes alentours, dans 
in temps ou la guerre & le peu de credit de 
lea rendent Pargent fi rare & les moyens {i 
dacreux au peufle. 2 3 


Laſcendant | de madame Jule ſur Antoi- 
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\ favorite menacoit deja de le deloger, il a 44 
kepare ce mouvement de ſon zele indiſcret, 1 
\ determinant la reine a faire a ſa favorite h 6 
n don de 3,000,000 liv. en dedommagement | "yl 
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nette fut tel dans ce moment qu [1 e 7 
cette couche quelques indiſpol tion avant 
miſe dans le cas de craindre de ſoitir trop tet, 
on lui forma de petits appartemens fon ef 
quels il n y avoit d'introduits que ceux & 


cCelles qui Qtoient deſtines a former (> cours 


le roi meme n'y Etoit admis que quand cn 
ayoit beſoin de lui. 


_ C*etoit dans ces biker que Fon de 
beroit ſur les affaires les plus imporuntes du 
| miniſtere. La paĩx la guerre 5 la politique, 
la finance, le renvoi des miniltres, le pain 
de fayeur & de credit qu'on deyoit leur a- 
corder : tout y etoit traite & juge en derniet 
reſſort; & Ton ne faiſoit entrer le roi pour 
ratifier les deciſions de cette ridicule aſſem- 
blée que pour la forme, tant la reine (toi 
aſſurèe qu'elle ne demanderoit jamais rien en 
vain. Quelquefois le roi etonne des propoli 
tions & des deciſions du comite femelle, your 
loit paſſer chez le vieux comte pour y cher 
cher un avĩs, mais il en etoit auſſi-tot empecks 
ou biens'il s'<chappoit quelquefois, Antoinetle 
faiſoit dire un mot au Mentor, qui, puſilla 

nime comme on fait qu'il eſt, gardoit le fi- 
lence ou ne contrediſoit pas. Le bon roi 

prenoit ce ſilence pour un acquieſcement , 


* 
(53 
content il repaſſoit bien vite au petit ap- 
partement, rioit, juroit , & donnoit fa parole. 


Vaudreuil & Bezenval en hommes (15); ma- 
dame jule & madame de Gram mont en femmes 
preſident ce ridicule conſeil , dont madame 
Deſmiane eſt le rapporteur comme miniſte des | 
afaires ctrangeres. II eſt bon de faire ict le 
portrait des Etres qui dirigent ainſi tous les 
mouyemens de la France, & qui traitent les 
afſaires majeures de Petat comme ils traitent 
un chiflon ou bien | une e de robe. 


Un Vaudreuil qui wa pour lui que Ie nom | 
de ſon pere, & pour fortune que celle qu'il 
lui a laiſſee & qu'il avoit acquiſe comme 
commandant de S. Domingne ; intriguant, qur 
[ſe mele de tout ſans intelligence ni ſuite 5 
donnant tout au plaiſir & rien aux aſſaires "MW 
ll a cherche la fortune, elle a fui ſon peu 
de valeur; il avoit abandonne ce plan, pour 
lors cette deeſſe bizarre eſt venue le combler | 
de ſes fayeurs. II eſt à la cour à Vaide d'un 
cenain habitant des cantons helveriques , le 
coriphee du maitre, de la maitreſſe & de la 
| ayorite, Bezenyal oſt un de ces hommes dont 
es circonſtances determinent les idées, ſans 
en ayoir jamais de fixes, il prennent celles 
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5 „ 
que boecaſion preſente Aleur bonne oi mauyails 
fortune; ambitieux, dur, Egoiſte, ma; '5 fouple & 
rampant comme un italien, il a laiſſe bien [yin 
 Purbanite de ſes concitoyens pour cultiver ls 
intrigues des cours. C'eſt ce Bezenyal qui 
ole lutter de mérite & de faveur cont je 
comte d'Affry dont il convoitoit la place; f 
P'effet dont ſon ambition le flattoit 1 pas 
reéuſſi dans ſon entier, au moins a-t-i! ſervi 
faire eſſuyer au reſpedable d'Affry une mul. 
titude de mortifications que lui a donne le 
comte d' Artois, comme colonel des ſuiles; 
mortifications d' autant plus ſenſibles au wn 
militaire qu'il les meritoit moins, & qui ne 
pouvoit ni les repouſſer ni sen yenger , ate 
que c'ẽtoiĩt la reine qui les dirigeoit, & k 
comte d'Artois qui les lui faiſoit eprouver. On 
_— fait combi en peu les groſſicretcs, les injuſtices 
\ & les actes de brutalité covtent a ce prince 
| On a vu ce Bezenyal etre Phomme de tus 
les temps, a la cour de Louis XV , un dib 
che, un lache courtiſan; a celie de Louis XV 
un intriguant, un faiſeur de paquets, flattait 
tous les caprices d'une princelle ſans expe* 
| rience, deteſtant Monſieur & Madame, pa 
9 que la reine a pour eux en la plus de 
| _ cidee ; encenſant le comte d'“ is en meépfi- 
ant la comteſſe fon & poule ; 101 0us pat 6 


(5s) „ 
meme motif; ſe permettant impunément des 
aiſcous inſolens ſur tout ce qui neſt pas lui, 
enn 4 tel point groſſier, qu'on ne le nomme 
plus à la cour que le ſuiſſe de la porte du 
palais des plaiſirs de As reine. 


On yoit encore dans cette ſocicte beternel 
Amar, ce perpctuel ambaſladeur de la cour de 
Bruxelles (16) ; ambitieux parce qu'on lui a dit 
gilil falloit qu'il le fut; voulant ètre miniſtre 
2 quelque prix que ce fut, quoique douè pour 

toutes les aſſaires d'une nullite abſolue; ſans 
facultes comme fans talens; indigne meme de 
immile ambaſſade des Pays-Bas, de Jaquelle 
aus doute il eut été depuis long-temps rap 
pelle fans le credit & les intrigues de la com- 
telſe ſon Epouſe; ſemblable aux Noailles aux- 
quelles elle eſt allice, elle n'ẽpargne aucuns 

movens pour aider aux vues de fon mart qu'elle 
connoit bien, qu'elle apprecie bien, & dont 
elle ne aflolle que quand elle eſt 1058 de 
ul, 


Un comte de Polignac auſſi for que ceius 
que 11 eue ducheſſe d' Orléans avoit mis ainfs 
dans fa chanſon d'adieu qu elle ap pelloit ſon 
lelluneut de mort. 


D 4 


Me voit mourir indéècemment; 

C'eſt une groſſe bète, 
Fg, bien! 

Bon pour le téte-à-téte, 


js) 
18 Polignac, mon trés-ſot amant 
Vous * 
' | 5 


Un prince d 'Henin , le plus mepriſc Ke 
plus mepriſables des "IO Un cherzlier 
de Cruſſol, le tartuffe Ie plus adroit de bn 
| ſlecle, qui preche la vertu & ne ſa pobede 
que comme le phariſien de Pevangile ; qui, 
a Pombre de ſes dehors trompeurs , laiſſe ven» 
dre a la baronne de Groſlier les bencfces & 
les graces de Pordre de Malthe, II vit dert 
long- temps avec cette baronne , & Pentretien 
au chateau des Thuileries dans un des appir- 
temens de la reine, tandis que Je mari rel 
complaiſamment Lavs ſes terres. Ce chevalier, 
quin'eſt pas, comme Pon voit, le cheyalter/ans 
peur & ſans reproches, poſsede au ſuprẽme degs 
tous les moyens que donnent les vices qui i 
ſent de Phypocrifie ; tantor il fait agir made 
de Flamarin aupres du vieux comte, & ag 
] le patron de Senlis qu il fait mouvoir par 40 
3 cCagotiſme. II emploie ainſi tout & la tos le 
| ſacrè & le profane; : rien ne lui colite , tout l 
ee. égal, pourvu que le eck e couronne fes 
demarches, 


— 


$4] | 
A propos du patron de Senlis, Pepouyen= 


Ini de M. d'Autun, galantin par excellence, 
mais qui ſe gene encore un peu en attendant. 
Inn mort de Farchevẽque de Paris dont il con- 
Wy vic la depouille ſacree , ce M. de Roque- 
hure auſſi plaiſant que le duc de ſon nom 
& bien auſſi gaillard. Je ne puis m'empecher 
c᷑inſerer ici un couplet de ſocicte, fait a table 


devant Pauteur par une femme dela cour; cet 


inpromptu, ſans ètre bon, amuſa beaucoup: 


Il ctoir un ſaint homme 

De Senlis le patron mY 5 | 

Qui ſe f..... de Rome, 

A Duras fans facon 

Manioit les trons, 

Prenou le jolt c. 9 80 
Et lui fit un poupon 

Quil lui paya bien bon. 


On aſſure que cette plaiſanterie Ini coũta. 
[100,000 livres, au moyen de laquelle ſomme 


Duras conſentit a fe taire & ſe dire Vinfant 
du nouyeau ne, Mais revenons au comite de 
madame Jule tenu par la Reine, qui n'y oc- 


| Cupe effectivement que la ſeconde place. Les 


Dilon, les Coigny, Tabbé de Vermont (17) 
y lont admis pour leurs voix. Campan, Lil- 
lullre & merveilleux Campan, Etre actuelle- 
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ment très- important, quoique fils qua 5e 
de- pied de la maiſon de Ventadour, don f 
à Jui-meme en Thonneur de porter i 


Urne, 
choſe qu'il a tant de fois oublice mage 1 


ſoins de fon honnete homme de pere, de 
lui rappeller cette epoque de fa fortune p 


en public. Ce Campan, ſi digne de la fue 
d'une grande princeſſe, eſt le [ecrctaire pen. 
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tuel de ce comite & du cabinet, meme e F 


garde-rohe: Bonneau de nouvelle «nic, 
mais plus intelligent que fon modeéle, c 1 


lui a qui Ja Reine doit la nouvelle invention 
de donner ſes ordres & ſes rendern © 
muſique. Sous Ie prctexte de faire copier ( 


Ja muſique , Campan en porte au petit ef 


de l'amour dont Jai dejà parle; il y en:! 


toujours quelques lignes de Ja compoliuon 
& de la main d' Antoinette: ces ſignes jolt 


en ſtyle oriental connu des deux patties fer 


lement; & comme Pamour a la clef de toit, 


il a celle qu'il faut, & il eſt entendu. G 
moyen a paru à M. 3 le chefd' t 
de imagination dans ce genre; il velt dt 


auſſi que pour un homme comme lui, i colt 
plus decent & moins dangereux de port! 
quelques pages de muſique à copier, en 
billet doux qui pourrolt > le 
crctaire du cabuet & le Porteur. = Laili .6u1 
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ji ajoute que lui, qui fut toujours gouvernẽ 
I thonneur, il ſouffre moins d'agir ainſi: 
Vell bien-là le cas de dire, ou diable Phon- 
nr ya-t-il ſe nicher? chez Campan! Eh bien! 
peſt donc M. de Campan, huiſſier de pordre 
De Saint-Lazarre, qui porte a copier la muſi- 
a ue, attend la reponſe ſur Peſcalier , introduit 
; þ copilte, Rn la porte, — juſt le It, 


| Quelques ſecrets qu Aient 66 ces meſſages, 
1 en a parle : les plus intriguantes & Jes plus 
Þdroites ont detourne P'inique de la choſe ſur 
7 Þ:dame de Chalitton , qui avoit été attachee 
; la maiſon d'Artois. Cette femme, on en 
g donvient, etoit peu faite pour cette lace, ſi 

res places toutefois 6toient remplies comme 
les deyoient Petre. Elle avoit été portce-la 

] par le marquis d'Entragues, quĩ I'ayoit connue 

Þ Bezanſon : ce fin courtiſan pe $'ctoit jamais 
s Ponte a decouyert ſur cette intrigue ; il en 
q Þvoit laiſle ſoupgonner le prince de Montbarey 
| Won ami. Ce miniſtre , depuis long-temps en 
; but aux tracaſſeries de la Reine & aux mé- 
Plancetés du comte d' Artois, etoit devenu 
Tobjet de la haine des courtiſans des deux 
Partis. On ne ſe bornoit pas a critiquer ſes 
©/crations miniſtérielles, aucunes n'etoient | 
Ef<ig1 ices, quoiqu'1 poi peu ſux lui, & < que 


repas. On le dechiroit ſur fa conduite dome. 
que & ſur ſa vie privée. II eſt vrai que ce 


trop peu habituè aux affaires, les laiſſoit cue. 
quefois languir pour ſe ber a des plaifis 


faiſoit faire des choſes inouies. Un nomms 
Daudet, malheureux couvert de crimes & 
Cordures, comble par le miniſtre de graces 
de toute nature, & revetu par lui d'une charge 
encore plus madame de Montbarey quit en 
les emplots qu'il ſurprenoit à la contiance di 
prince, & finit par donner ſes audiences chef 
comité; (il avoit ſes REP : on rClojutic 


quelque aſſure qu'il füt d'ctre ſoutenu pit 


& avec noblelle. 
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preſque toutes fuſſent dirigees par M. de Nan 


miniſtre trop peu connn , & qUI avoit tout ce 
qu'il falloit pour bien ſervir ſon maitre & Het. 


Iindecens : une fille publique, la boue meine 
des filles de cet état Payoit ſubjuguc, & lui 


honorable , le compromettoit ſaus cell? & 
etoit folle. Ce coquin vendoit les graces & 
le miniſtre. Bezenval avoit entouré Farſerd 
d'eſpions; il ſavoit tout, en inſtruiſoit e 


renvoĩ du prince de Montharey. On n'ign0- 
roĩt pas qu'il quitteroit au premier delagre ment, 


p 
M. de Maurepas & M. de Vergennes ; 9 * 
tourmenta, il donna ſa demiſſion ſroigemnenl 


(6) 

Le triomphe de la cabale fut exceſſif ; on 
Fintrigna pour faire un miniſtre de la guerre, 
Les uns youlotent Ile duc du Chatelet, d'au- 
nes youloient M. de Caſtries. Caraman, Jau- 
court, Bezenval & Adémar memes portorent 
leur vues juſqu'a cette place, tant le fanatiſme 
dette quelque choſe aveugloit ces faiſeurs. 
Apres maintes deliberations pour un choix 
auſſi important, il tomba ſur le plus nul : 
cela deyoit ètre. L'eſpoir de changer ſouvent 
& de briller dans le deſordre etoit celui de 
u clique : on prit le marquis de Segur, & on 
le fit entrer ſur-le-champ au conſeil. Il eſt aux 

genoux de la Reine, ne fait que pour elle, 
F ide pour tout le reſte une rigueur qui tient 
de la dureté (18); il dit & écrit aux femmes 
qui lu; demandent des rendez-vous qu'il eſt 
trop foible & trop ſuſceptible de tentation pour 
fiſquer avec elles des tetes-a-tetes, qu'il craĩnt 
meme juſqu'à Podeur de leurs billets doux. 
Il brille, comme c'eſt d'uſage, en defaiſant 
ce que ſon devancier a fait : c'eſt de mal en 
| pire comme tout en France; C'eſt devenu un 
* d'habitude dont on ne ſe corrigera pas 
8 Roar, cata Hoa 


Des courſes, des ſpeRacles , des petits voya- 
des de Trianon, des entretiens ſecrets menages 
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par Campan, il en eſt reſulte une groſſeſſe « 
la Reine eſt groſſe une ſeconde ſois. (ot 
Evenement s'eſt manifeſtè on ne peut pi; pus 
ſingulierement, & Pon ne s en doutoit Das, 
La Reine, comme on le ſait, deéteſte cordi;'e. 
ment M. de Maurepas, & ne ſuppone pa 


davantage la vieille comteſſe ſa femme, [bj 
de Verry, madame Seguin, & toute cette. 


ſequelle: ce couple antique agiſſoit en conſt- 


quence, & ſe tenoit en garde contre les hi- 
gues de cette ctourdie. Ce fut au moment o 
Pon croyoit les cartes plus brouilleesque jamais 


que la Reine ſe fit annoncer chez le contz 


Bon jour, papa, lui dit-elle ; vous etes bie 


Etonne de me voir a cette heure, vous ne 


m'attendiez pas. Madame de Maurepis { 


preſſoiĩt de ſortir de Pappartement , par relpet 


& pour ne pas gener entrevue que Sa Majeli 


ſembloit venit chercher avec ſon epousx. La 
Reine stant appercue de ce mouvement, | 
retient: Non, comteſſe, lui dit-elle, vous ge 
ſortirez pas, vous m'etes tous les deux necel 
ſaires; ce que je veux contier au papa el 
meme plus de votre partie que de 1a ſenne 
Je compte ſur votre amitièé, compte fur 4 


mienne; oublions le paſſe, & que [a plus 
_ Etroite: union guide a Vavenir nos demarches 


reciproques. Je connois votre | attachcmen 
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peur nous; on m'avoit donné des impreſſions 
ue vous, on m'aſſuroit que vous en aviez 
[contre moi, voila l'origine de Thumeur que 
he vous ai montree quelquefois , le cœur n'y 
toit pour rien, mes procedes vous le prou- 
veront. Apres ce court exorde , elle ſaute au 
col au comte en $ecriant : Je ſuis groſſe, mon 
cher comte, oui groſſe; ce qui doit vous èton- 
ner, C'eſt que je tremble de ſayoic fi cet tat 
en agreable au roi, ou ſi, vu les circonſ- 
tances, il ne ſera pas dans la plus grande co- 
Were ſur cet &venement. Cette pigrieche de 
Madame avec ſon fade Monſieur ſont ceux 
dont je redoute le plus les propos; ils feront 
ali bayarder cette hebetee de comteſſe d' Ar- 
ois; que ne dira-t-on pas! car, tenez, comte 
& comteſſe , il y a beaucoup à dire a cet 
erard, mais cela eſt fait, Pai cru bien faire, 
& {i je puis compter ſur vous deux, je ſuis 
Kanquille, . 


A cet endroit notre adroite Antoinette ſe 
Iaille tomber ſur une chaiſe longue, & ſemble 
Scyanouir de douleur & d'inquietude. Le vieux 
Mentor accoure à elle, la comteſle ſe jette à 
& pieds, ils lui jurent l'un & Pautre le plus 
enter devouement : que votre majeſtẽ ordonne, 
ous ſommes prets d'obeir 3 mon mari, dit la 
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nous ſommes abſol:ment a vous; encore 
fois, ordonnez, tranquilliſez-vous , 


2 preſque tout ce qui m'approche , 
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comteſſe, eſt votre miniſtre , „je fla la femme, 


Une 


reprener 
vos ſens & tout ira bien, „ nous vous le Jurong, 


La reine, reprenant ſes ſens, continua inf. 


Ce ruſe Bezenval ma perdue par ſes conſcils; 
il m'a excitce contre vous, en m aſſunm que 
votre credit ctoufferoit le mien; que je ne 
pourroĩs ni gouverner mon époux, ni me n- 
mener mon peuple indigne de mes legte 
qu' en donnant un prince a Petat je ne fa 
pas cru dans les premiers momens , mais il 
m'a fait renouveller les memes Principes pat 
Vaudreuil & par Coigny ; mes gens vn en- 
tendu ces diſcours : Campan & Bain font 


venus pleurer auprès de moi : Adcmar ms 


trompèe auſſi, il m'aſſuroĩt & me faiſoit aſſurer 
par fa femme que c'«toit le ſeul mogen qul 
me reſtoit pour n'etre pas perdue ſans fe 
ſource. Ma Jule m'a fait ſentir que mon as 


guſte èpoux commencoit , ainſi que tous ſos 
ſujets, a ſe degoitter de moi & qu'il fel 
frapper ce grand 817 Enfin, mes chers ant, 


je vous le confeſle , Pai eu Dilon, Coigah, 
Bezenval „Vaudreuil, Campan , Bazin , 0 


petit commis de la guerre, Pabhe de Vermont 


le rc(ultat 
cell 


„„ 
ell que je ſuis groſſe; il faut que par votre. 
ſecours le roi le trouve bon. 


Ven Joure: pas, répliqua la comteſſe, 
yen doutez pas, il le trouvera bon, il en 
n meme charmé; c'eſt fa gloire , ſon hon- 
var & le bien de Þ'ctat ; allons , monſieur le 
ante, yoyez ſa majeſte & parlez-lui avec 
« aſcendant que vous avez ſur lui & celui 
we vous donne une telle circonſtance; metteʒ-· 
de la dignite & ſur-tout point de plaiſan- 
ries ; oubliez pour un moment Phabitude 
ju vous Etes d'en faire ſur tout, & ne perdez. 
ws de vue que cette affaire-ci wen eſt pas 
uceptible. La reine ſaifit cet inſtantde chaleur, 
nend la comteſſe par la main, Ia mene a ſon 
oper avec ſon mart, la comble d'honnetetes 

de preferences , au point que la pauyre 
omteſſe, qui ne gattendoit nullement a cet 
xces d' honneur, éprouva une telle reyolu- 
lon, qu'elle penſa faire ſous elle, & ent la 
us grande peine à reſter juſqu'a la fin de 
tte fete que la reine Iui donna. Qui fut bien 
donné ? ce furent les courtiſans temoins de 
nccommodement , dont ils ignorotent la 
we; ſur- tout ceux A qui il fut ordonne par 
reine de faire le Macao de la comteſſe; on 


«a . rr 


1666) 
ſaĩt que c'eſt ſon jeu fayort , la reine le ail 
elle- meme. 


Quand la cour ſe fut ſeparee, le comte 
2 | avec le Rot, auquel il parla de h 
giro eſſe de la Reine; ſans doute il weut pas 
de peine a le perſuader de ſa paternid, c 
on entendit Je Rot repondre : Je n'y aber 
dois bien, car Jai reſis dans ſon lit plu 4 
deux heures. Depuis ce tem ps, le Roi ſe monte 
ſort radieux. La Reine a repris ſon empire: 
elle appelle le comte de Maurepas ſon cher 
miniſtre , & en conſcquence elle a beaucoy 
fete Ie comte d'Agenois. Monſieur & Madans 
paroiſſent etre les ſeuls qui enragent de cn 
evenement , parce que, dit-on, ils ſont alas 
par leurs eſpions de ſon origine. Tranquils 
fur ſon epoux, notre Antoinette recomment 
ſon train ordinaire: memes folies, meme 
inconſcquences , meme inconduite. Elle pi 
| fite de ſon état & du moment ou tout ſ 
fait impunément: elle maitriſe les miniſtres; 
le ſeul Vergennes lui reſiſte a force de ven 
Elle n'a cependant pu empecher la chite de 
Necker (10%) qui , a force de ſotiiſes, de vatit 
& de fauſſes demarches , a «te renyoye & 

remplace par le vieux Fleuri, conſeiller dent, 
auſſi incapable au moins d'@tre & la tte de ce 


(-67/)- es 
partement que ſon predeceſſeur , & ceſt 
eaucoup dire. Le Caſtries, deconcerte de la 
bite de Necker (20) perd le ſoutien & Vouyrier 
e ſa beſogne a laquelle il n'entend rien du 
put, Le Ségur creve d'orgueil , de morgue 
de bétiſe. Le Fleuri, tout Choiſeul qu'il 
l, veut chaſſer le Miroſmentl : celui-ci a 
i de quot partir. Amelot eſt toujours un 
pimal qui ne fait rien que par ſon plat. 
obinet. A bien prendre, Ia cour de France 
a preſent une petaudiere : cette belle pu- 
te de mœurs que Pon avoit voulu afficher 
ans les commencemens du regne eſt f.. 
ichelieu prime de nouveau, & dit qu'ayant 
moutir il veut donner une maitreſle en titre 
Roi, un amant avouè a la Reine, un bordel 
comte d'Artoĩs, un étalon à Madame, & 
e putain a Monſieur, afin de mourir comme 
| vecu. La Reine meme rafolle de ce vieux 
Wllard; elle applaudit a ſes pirouettes, & aux 
loires ſcandaleuſes qu'il raconte. : | 


La groſſeſſe de la Reine avance; elle eſt 
nſtueuſe, elle a une gorge Enorme qu'elle 
ke de montrer indecemment, Ce qu'il y 
00 lngulier , c'eſt que cette groſſeſſe n'eſt 
it encore declarce dans les formes, ainſi 
| cela ſe pratique apres les quatre mois & 
A 
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(668) 
demi; il ſemble que Von craigne de don 
de la publicité a ce grand eyenement, qu'une 
i petite cauſe a produit. Meme colere ens 
Ia Reine & Madame; madame de = 
eſt toujours au froid, la Jule au chaud, | 
Simiane & Laborde toujours en exercice, by 
diſcretion d'une de ces actrices des Plaiſrs de 
notre Antoinette a mis au jour une incomme- 
Cite qui fait beaucoup craindre pour Je pro- 

chain accouchement, c'eſt une deſceme, oy 
relachement de matrice occalionne ſans doute 
ou par excès de dcbauche, ou par la maladreſl 
de Villuſtre accoucheur Vermont, L'abb: de 
* ermont eſt toujours dans la plus grande fue 
Le petit fablier Niyernois a fait un conte lat 
la groſſeſſe: ce petit intriguant eſt toujours 
auſſi faux & auſſi menteur que ſon conte 
le marèchal Duras (21)autrement dit le ma 
des menus, protecteur ac de toutes les do. 
quines des ſpedacles , vilain , plat , lich 
comme ſon pere, & nayant nulle eſpece 06 
conſideration, Ces illuſtres forment la ſociae 
de la Reine, auxquels il faut joindre le co! 
feur, les joueurs, les banquiers Chalabre & 
Poincot; parmi les femmes n petite [1 
la petite Campan , quelques — K 
chanteurs. N'etes- vous pas cronne de 1a diy 
que conſerye ſur le trone dc France /: 


(69) 
le la fmeuſe Marie-Thereſe, & la ſœur du 
Emeux Empereur Joſeph II, qui cour tant 
pres la celebritè, ſans qu'il pulls jamais ſe 


Matter de ! atteindre. 


La ſuite de la vie Je notre illuſtre Marie- 
Antoinette nous fournira ſans doute une ample 
tiere pour d'autres volumes d'anecdotes. 
y a tout a preſumer qu'elles ſeront de plus 
1 plus intcreſſantes 3 ainſi nous prions les 
eteurs de prendre patience : nous aurons ſoin 
le recueillir les faits, & de les rendre, (comme 
ont ceux-ci), avec la plus grande yerite. II 
des traits que tout Part poſlible ne ſauroit 
mbellir, Faſſe le ciel cependant que ces 
cites, ſi elles ſont preſentees ? a cette princeſſe, 
puillent Ia corriger, & la faire Priller d' autant 
le yertus qu'elle la fait par ſes ctourderies : : 
Fell le vou de tout bon Frangais. 
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11 lautre a les ardeurs de Meſialine & la cri; ls 
Fredegonde. La premiere aimoit Vargent pour Je (pen: 


Taime pour thclanriſer, & en fait le retſort de {1 yon. 


celle- ci vole au-devant de Vintrigue & en ſit [ame de 


un tat qui ne peut pas [erre, & autre en a profitul 
un qu on ne croyoit pas meme pouvoir etre avili, 


leéger a Richelieu, & homme le plus Gourdi \ Van- 


d Antoinette ctoit connu avant d'ctre tout-a-fait (16 
7 loppe puiſqu il ne pouvoit ignorer que Maric-Th.ras 


Fille pour reine. Il a depoſt: dans le ſein d'un de c 


- multiplicite des plaiſirs Etoutteroit les malneurens getz 


de la cour, pour ignorer Vempire que lor a 
Nos uſages ſociaux ſont tels que les camcs /! 


NOTES. 
: | . = * . — 
(1) Ces deux femmes ne ſupportent poin le Pa- 


rallele. L'une avoit les foibleſſes & la bonhommie dure 


ſer, & en falſoit I inſtrument de ſa parure; la (ecorde 


geance. Celle - la ſe pretoit avec peine aux ini? 


Us 


qu'on lui diſoit neceſiaires au ſoutien de H fireurs 


ia turbulente exiſtence. Enfin, Func a preſquc honzrd 


(2) Comment peut - on comparer Ihomme le ls 


rin. Choiſeul eſt inexcuſable d'ayoir forme e nzut 
impolitiques, puiſqu il ne vouloit pas immoler vn ps 
a Autriche. Il eſt inexcuſable puiſque le cader 


avoit dit: « Je ſuis quitte avec la France, elle auts n 


4. 232 . 5 . ä 
qu il avoit trop compte ſur la ſeduchon des Franco | 
imagina qu Antoinette voudroit etre adorce , & que A 


mes d'un caractere funeſte non - ſculemant d 
qu'elle habiteroit, mais au ſiëcle qui la yerrolt ca 
G ir bie 4 «loc femmes ali 

3) Il faudroit bien mal connoitre les femme. al 


2NCOUCH 


\ 


i „ 10 


—_ 


| ſont toujou 
leuts moyens preſque nuls. La comteſſe de Bam, 


: fit cette ridicule preſentation , n'avoit pas de jupes; 
u marcchale de Mirepoix, dame d'honncur des catins 
de nos rois , devoit autant de ſacs qu'elle àvoit de che- 
eum blancs; madame de Valentinois avoit cent fois en- 
wi le ſort de mademoiſelle Langes; c'eſt a elle que le 
duc de Choiſeul difoit , après Vavoir eue, au bout d'une 
demi-heure: Cauſons maintenant, A quoi dois ; je vos 


» {ax eurs ? Ce 


p dit que je vous aimois; ce n'eſt pas a votre amitié, 
> rous avcz dit ce matin des horreurs de moi au prince 
» de Beauveau. Quand on mepriſe les e gens, ſaudroit il 
Þ a moins * ils luſſent pourquoi. 


601 Pour avoir outs les plaiſirs „& depenſe une 


ue de fa jeuneſſe dans les folies de la voluptè, on 
e merite pas des reproches auſſi amers. Ce prince pa- 


ann de qualites ne compenſent? On auroit defire quel- 
Jucluis plus de ſévérité dans le choix de ſes amis - 


ales a connus, II y a quelque choſe d' eſtimable dans 
| proceds dailleurs il y a fi peu d'hommes en droit 
| fire des reproches aux autres! Il n'y a guere que 


Puts les caratteres vicieux qu'il faut Sarmer fans in- 
Agence. 


(5) Ce portrait n'eſt pas reſſeniblant. Elle eft tracaſ- 


rs fans un &cu. Leurs beſoins ſont inſatiables, 


ce neſt pas a mes ſentimens , Je ne vous al jamais 


date eſt bon mari, bon pere, hon ami; il eſt gene- 
ſux, populaire, bienfaiſant; y a-t-il des defauts que 


Can il les fit, il Etoit jeune. II a mieux aime les 
merver imparfaits, que de les ahandonner à lpOque 


Ae ie . 5 ; ” 7 
1 mas non intriguante. Quand on ne met en jeu 
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(72) 
que de petits moyens , quand on expoſe ſon {ecre; 1 Cer 
fois par jour, quand on a des femmes pour ann; a 
n'eſt point intriguante, Lintrigue demande un epi 
plus nerveux & des vices. mieux conditionr's, L. gat 
principal du caractere dominant de madame <4 |, a 
impeèrieux de jouir. Elle aime le vin, les hommes a 
femmes, les jardins, les meubles , Vargent, G 91 
ces goltts divers, colite qui coùte, que le 10 jure, que 
ſon mari boude, que le miniſtre refuſe, qui! v alt ung 
revolution, que les ctats-generaux apporteni la rely; 


elle s en Elle veut jour, e 


e; 


e Jouita, 


TRE 


| 
(6) Cela eſt trop fort, il falloit lire ſans nerf, fans 
principes fixes, mais honne, genercule, Ce qu elle am: 
par- deſſus tout, c'eſt le plaiſir. Des que { tae d 
. montèe, tout eſt dit, il faut qu'elle reuſtule. Des prins 
ceſſes qui n ont rien à faire que d ecouter H HiHt far 
daleuſe de Paris, de Verſailles, de la cour , dont E 
gination toujours tendue vers un objet clt dus dds 
rafraichie par les recits voluptucux de leuts !eoms 
qui, ſachant qu on plait par-la, &tudient a bien gr 
dre. Une d'entr'elles racontoit Iaventure de nude 
ſelle Contat avec M. P*'*, & s embarraſſoit. 1| 0 
ficile, dit-elle, de toujours gazer. Ne ggf p15 © 
la princeſle , les mots pour moi equivadett 4 la hoſe. 


(7) Ces trois jeunes femmes, comme on be v0. d 
tolent oacupees que de caillerage. Ccla eſt lurprenan 
' Paſſion des princes eſt de ſavoir tout ce ui ſe pai 
meme dans les Etats les plus ſubalternes. C'cl! dels d | 
ils rirent leurs amis, leurs efpions, leurs conven g 
s innginent que defcendre auſſi nd elt dun , 


plus grande ad de fave eur; ou 1s k. fe nſent QUE 


(73) 


ont les moins diſpendieux à acheter; ou enſin, comme 


i y uouve moins d'elè vation dans les 1 „ par- 


U meme ils ſont plus rapproches. Cela eſt preſque in- 


end {ans etre moins vrai; mais les fourherics, les 


aſſeſſes, les menſonges, les reſſources honteuſes, la- 
ice, ſont infiniment plus communs dans la chaſſe des 
princes , que dans aucune autre de la ſocièté. 


(8) ll eſt par- deſſus tout Egoiſte , & jaloux des genres 
Foe celebrité, qui ne donnent aucune peine a acquerir. 


g manie eſt de paſſer pour bel eſprit. Dela du ſoin dans 


{es billets, un air de protéger les talens, une cipece de 
farcalme quoique groſſier. Au lieu de courir apres Vet- 
pn qu il eſt inutile d'attrapper, & qu'on ne linge point 
quand la nature a oublic de le donner, il faudroit pren- 


dre du caractere hien autrement eſſentiel, qu'on peut 
Facquerir en ne voyant que des hommes qui en ont: 


mais alors il ne faut pas admettre a fon intimite un 
moderne, un la Chdtre, un de Nee, & autres vils flat. 
icurs. Monſieur va par les ſentiers d'une politique au- 


gelſous de fon rang, & qui ne le menera jamais qu'a 
dare faire des rellexions delagreables ſur fon perſonnel, 


(9) D'accord , mais le moins eflimable; Ce prince ſu- 


Ell a deyeloppe un caractere atroce. Il a concu les 


[projets les plus infernaux contre un peuple humain & 


£nreux; il a converti Pariſtocratie en tyrannie , & il 


n lui a manque que le talent de faire triompher le 
deſpotilme. Lorſque Necker alloit au conſcil, il Taborda 
& lui montrant le poing, « Ou vas-tu, traitre dEtran- 


der? Eſt-ce ta place au conſeil, f.... bourgeois 3 
4 \ctourne-t-en dans ta ville, ou tu ne periras que de 
dig main v. Le miniſtre recule d'un bas en uriere, 
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le mieux. Il auroit du clever [edifice d'une grande . 


(74) 
ſe tient droit, ne repond pas une ſyllabe, & entre dg 
la chambre du conſeil. Ce ſang-froid vaut miei dum 
diſcours. Le comte d Artois na ni culture, n Princing 
ni patriotiſme, ni ſens, ni intelligence, ni ſemel, 0 
ne ſera jamais A craindre, mais il fera beaucoup le 
maux momentanes. La patrie La proſctit, 


| (to) Ve la note 4 de 4 page 71. 


(11) Un cure de campagne, epais, avare, ent; 4 
rain comme un prince de la maiſon dautriche. excopts 
le chef: il neſtime pas ſa ſœur, il deteſte {on fte, 
& waime guere que argent dont il rafolle à win 
cb avouer que c'eſt fon meilleur ami. Quand on conn 


d'un meilleur ami pareil, il eſt bien pres de dest 
unique. Ce prince nëtoit pas fait pour reuſlir à Ui 


Outre que comme fa famille , il derefle les ire, 
c'eſt qu'il eſt empruntè & fingulicrement gauche. le 
deſtin des princes en general eſt d'&tre mal lev, Cc 
ci a plus a ſe plaindre encore de la negligence des fun 


(12) Bon enfant, tantor aux hommes, tantot at 
femmes, mais toujours à celui ou a celle qui le pi 


tune; mais un eſprit mediocre , une ame cnervce cc 
ſon corps, des inclinations mal places , a ccpencant 


que donnent les ſervices mendics & obtenus, un 2 
qui avilit quand ceux qui ſe le permettent non pÞ 4 


tcte des Socrates ou Peſprit d' Alcibiade , trop de choſe 


conſpirotent A ruiner des plans qui ne repo!vient 915 
ſur un joli viſage. Antinous avoit de plus de lars 


Epaules, & tous les talens que procure une ct” 


 tignee. Antoinette n'6toit pas exigeante, il b. 


(75 
it, de talens, de mœurs, di amour, de ſincérité; ah! 
charmante maitreſſe! 


= N! a fallu qne la fortune violat cette femme. 
Nee pareſſeuſe , inſouciante, elle n 'elit jamais aſpire a 
ubjuguer les reines, ſi elles ne fuſſent venues la cher- 
er. C'eſt une de ces femmes qui préferent la paix à 
& ve, & accordent pour ſe debarraſſer du tour- 
: dent de reſiſter. Jettéèe dans le tourbillon, aſſaillie des 
Wlliciteurs , accablée des dons des rois & de Percens 
We: |: faveur, elle fe plaignit plus d'une fois dans le 
Wi: de Vamitic, de Pembarras de ſes deſtinées. Vau- 
Weevil lui plut, parce qu'au lieu de ſe laiſſer aimer, il 
Ki perſuada qu'il aimoit. Il n'avoit point cette ſupé“ 
Worits qui humilie, ni cette médiocrité qui alarme. 

uſage du monde & un ſens aſſez droit ſupplcoient a . 

te qui lui manquoit pour &tre un homme marquant. 
Pelleurs Chamfort „ fans lui donner de Veſprit, lui 
Nn cependant une route aſſez ſire. = 


(% Des gaſes 1 Oui ,. C'6roit le prorexte, f mais Gui- 
ad avoit un plus ſublime emploi. De toutes les pre- 
BE de Venus arrivees à une certaine célébrité, il 
en «ft point qui ait mieux connu le culte que cette 
| wc, Depuis trente ans elle la pratiquoit avec tant de 
rs, avec tant d'afſiduite, qu'elle ſait ce que beau- 
pip de gens ignorent. On lui faiſoit conter ſes iné- 
Pille aventures, & dire ce que chacune lui avoit 
ens de nouveau dans Pamoureux combat. Le nombre 
ces precepteurs la mettoient a mEme d'en étre un 
le- meme, ſuperieur 2 a tout ce qui a exiſte. L'Ecoliere 
heit enſuire répéter ſes lecons avec cette quantitE 
L. ans plus nombreux, & ſur - tout moins imbeécilles 


de ceux de Peneloppe. D' ailleurs, on etoit bien fur 
lle ne reviendroit pas. 


076) 
(15) Le baron de Beſenval, ſuiſſe de Nation, 1 on 
tous les ſucces diis au courtiſan le plus adrojr- Criz 
ture de Choiſeul, Mentor de Segur, amant des f. eum 
en credit, amant des jeunes gens en faveur, egae regt 
Propte aux deux cultes. un ſybarite aimable , f. 
grande chere, amateur de tableaux de deſſins lugs 
tueux, & d'eſtampes libertines; nè avec peu = 
mais devenu un homme plus qu'ordinaire à force dd 
vu & eEcouteE; une belle figure lui ſervit dirt oc 0 
teur à la cour; une grande fortune le mit & mins de 
briller, une gayté piquante lui ſoutnit de quoi fe for: 
tenir. Il avoit bien autant de vices qu'un ate, gas 
il ſur mieux les cacher. Des débors ſeduiſars ftett 4 
ſion. D'ailleurs la bonhommie jointe aux x ſure; j a0 
charme IS. 


* an 


Pg : 


"a baron de Beſenval , fans etre ale 5 : 
point inſolent. 8a maniere de courtiſer rel Memo! 
des . 


0005 Il ne Va: pas été aſſez long-temps. Moritz 
à Londres! un chanteur, un hiſtrion pour traitet 8% 
Pit ou Fox! On avoit trouve bien ridicule de c 
du comte de Guines ; S'il etoit ignorant du mo!ts 
voit-il ſe vanter. Mais Adémar, ſurpris lui- ment & 
ſa fortune, a toujours eu cette timidité qui ret 64 
conſcience , de ſon impuiſſance. Ademer uſe, d'un ed 
médiocre, d'une figure bleme & commune , 2 5 
dant obtenu les faveurs royales. Quelqu'un rf 1 (alk 
faire à chacun honneur de leur reflexion.) quelg 
a remarqu6 qu Antoinette a choiſi preſque 104" urs 
amans ſecs, effiles , deguingandes. Cela g accord? 
avec ce reſſort imperieux que Von nomme temperate 
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int la plupatt des femmes ſe defendent , tandis que 
Pet la meilleure excuſe de leurs folies. , 


4. 


(170 vil & plat coquin , ſource de tous les maux 
bb et digne de I indignation publique, & que le peuple 
Ledtoit voir a Cote de Launay & de Fleſſelles, Ce 
bnſeiller perfide „ Qui a tant de points de reſſemblance 
rec Narciſſe, eſt Vauteur d'une foule de maux dont 
; \iſtoriens timides conſervent la liſte effrayante. Le 
ment de vengeance reviendra, & des EvEnemens | 
dettront a meme de demander compre a ce pretre im- 
Pert de ſon miniſtere ſecret. On a beau dire que Ia 
Kicclle n'avoit nullement beſoin d'erre incitee, Mau- 
le excuſe, S'il n'a pas eu la gloire coupable de con- 
ker le mal, au moins l'a-t-il eue d'en faciliter Vac- 
| mliſement. Tantor eſpion , tantòt agent, il a Etouffe | 
&: :cmords naiſſans ou prévenu les repentirs falutaires, 


E (if) Le marcchal de Segur, fi étonné de ſon avan- 
ent, Etoir un brave militaire , un meri complaiſant, 
| bon citoyen, & aſſez loyal pour punir celui qui 
bre au roi le conſeil de le faire miniſtre. Il avoir 
ent fa quarante-cinquieme année qu'on ne l'ecoutoit 
Uement pas dans les diſcuſſions les plus ordiraires. 
Iver de fa ſurpriſe lorſque la cabale l'appella au miniſ- 
ke. Ne pouvant avoir de vues, decider d'un projet, 
Fer du mérite; il $occupa non pas de faire fa place, 
'5 de la garder. Il ne nomma plus aux emplois it 
et cho de la Reine, & pour maſquer une auth 
e complaiſance , il crut en impoſer par une ſévétité 
ede qui 1'Eroir pas dans ſon cur, & qui aux yeux 
connoiſſeurs le rendoit plus ridicule qu'haiffable, 


(78) 
| (rg) Ce weſt pas aſſurẽment le moment de lee 
mais deux ans ne fe paſſeront pas que ce Ne ſoit ure 
verite generalement reconnue. Malpre tout le bier due 
M. Necker a dit de lui-meme , malgré tout celui yl 
a fait dire par ſes creatures erthouſiaſtes ou ſoldées, il 
eſt pourtant vrai que Necker eſt fans efprit ; & ce 
F. Mirabeau, qui frappe toujours ſi j ſte, a eu n 
de dire dans fon livre ſur Þ.agiorage qu'il falloit fate 
cas de Necker comme d'un littérateur & non comme 

homme d' état: or, pour Etre littérateur, il pe faut pas 
un grand genie. Tous les livres de M. Nccker ne con- 
tiennent pas fix idées. Auſſi lorſqu*on a voulu fare 
Jon Esprit, on a été ſurpris de re trouver que bes 
lieux communs, des platitudes reverues d'un peu d'en- 


phate... 


ite; 


1 (20) Je le crois ſans peine. Une chute moins brunette 
auroit produit le meme effet. Toujours effraye, wu 
embarraſſè, toujours audeſſous de fa beſogne. Ce bon-! 
homme imagina qu'en épouſant le parti d'un Mint 
precomiſe , on cpouſoit auſſi ſa reputation, Jamas 
naima M. Necker, Moins encore la bourgeciſe Canas, 
mais il fe fit leur proneur , parce qu'il fe flati que 
les rayons du miniſtre reflechiroient fur lui. Qu on c 
plaindre lorſqu on eſt rien par ſoi-meme ! Dans que! ddt 
il a laifſe la marine 1 Ce n'eſt pas qu'il ecrivit cing 0! 
fix heures par jour, mais il ne penſoit pas cinq di ly 
minutes dans un mois. Sans la revolution , Ic (%, 
auroit été premier miniſtre, II avoit pour Cette pace 
deux grands avantages » la ſoupleſſe & la mecivert 
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(21) C'eſt le peche mignon des gens de h coi ls 
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79) 

e peurent pas dire un mot de vrai. Le pauvre maré- 
hal cite je ne ſais pourquoi, n'eſt pas plus menteur 
me dix autres. Voila une belle pcecadille a reprocher 
un homme de cour, c'eſt comme fi Von reprochoit 
| P-zumarchais AEtre un peu cauſtique, a Linguet d etre 
n peu paradoxal, a Bergaſſe Mctre un peu faux, 4 
Neudert d etre indelicat. Les courtiſans ſe vantent de ſa- 
ir mentir. Ils appellent cela de/νẽꝭe leurs rivaux, Etre 
les & propres aux affaires. Quant à celui qui ſert de 
ndant au marcchal de Duras, je ne ſavois pas qu'il 
It menteur , qu il fut perſècuteur, qu'il fut tout ce 
on lui reproche depuis deux ans. Mais je le crois, 
ce qu il eſt hypocrite, & que ce mot eſt le ſyno- 
ae de tous les vices, 5 
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